

bibl. naz. 

Vltt. Emanuele III 


II 

SUPPL. 

PALATINA 






Digitized by Coogli 






Digitized by Google 



Digitized by Google 



u-i o S o w 

TRADUCTION 

DES ŒUVRES 

D'HORACE 

EN VERS FRANÇOIS; 

Avec des Extraits des Auteurs qui ont 
travaillé fur cette matière » 

Et des Notes pour l’éclaircHTement du 
Texte; 

TOME CINQUIEME, 
Contenant l’Art Poétique , &c. 



A PARIS; 

r N ÿ o n Fils , Quai des Auguftins 
ChezV à l’Occalîon, 

c Et Guillyn, au Lys d’or. 


Avec Approbation & Privilège du Roi • 1 7ju 


DigitizeeHay Google 


^•A 




TABLE 

Des Tiéces contenues dans le V . Volume . 


*T j ht t Poétique, pag. i 

Remarques fur le texte de l’Art Poétique, 

116 

Supplément aux traductions & aux notes fur 
Horace. AyertifTement fur ce fupplément. 

116 


La vie d’Horace par Suetone . 137 

Supplément au I. & II. Liv. des Odes. 1 

Voye\ la table du I. vol. qui indique ce que contient 
cette partie du fupplcment. 

Supplément aux Livres III. IV. & V. des 


Odes. * 300 

Voye\ la table du 1 1. vol. qui indique ce que contient 
cette partie du fupplcment. 

Supplément aux notes far les Satyres. 3fo 
Remarques fur l’Epît. IV. du I. Liv. 37 6 

Traduction de la XII. Epître. 377 

Supplément aux notes fur l J Art Poétique. 381 
Supplément aux notes alphab, du II. III. & 
IV. volumes. 3,90 


Fin de la Table du cinquième Volume . 


Digilized by Google 


Q. HORATII 


Digitized by Google 



i/r 


Q. HORATIt FLACCI 

ARS POETICA . 

POETIQUE 

D’ HORACE- 


Tome F. 
■H 



Digitized by Google 





#4 # *fcjF t, 
#TH- <J6» -W «fr *TH* Il 

•TyTVTVT'î/T'VTVT^/TVTVTŸ^ 


POETICA 

SEU E P I S T 0*L A 

AD P I S O N E S- 


H 

Junffi 


Umano capiti cervicem piâor equi.» 


nam 


Jungere fi velit , & varias induccre pluma?, 
Undique collatis membris , ut turpiter atrum 


<Ars po'ética ] Cette piece , comme bien d’autre* 
de notre Poète , a eu fes cenfeurs auflî-bien que Tes ad- 
mirateurs. Du nombre des premiers a été Scaliger , qui 
dans le jugement qu’il a porté de cet ouvrage a dit : 
de arte quares quid fentiam. £htid ? equidcm quod de 
arte fine arte tradltâ. M. Dacier , le V. Sanadon & le 
commun des Savans de tous les tems, en ont porté des 
jugemens bien differens. Le deflcin d’Horace n’a pas 
été de faire un trairé de l’art poétique , mais feulement 
d’en toucher les principaux préceptes , autant que le 
permet le cara&ere d'uue Epitre , qui ne fauroit guere 
.compatir avec la contrainte d’un ouvrage méthodiqu» 
6c régulier. M. Dacier veut que ce fpit un abrégé & un 
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L'ART POETIQUE 

OU EPITRE 

^~17 X P IS O NS- 


Qy 'un P eintre, pour produire une invention vaine, 

* Veuille au cou d’un cheval joindre une tête humaine » 

* Sur des membres divers l'un à l’autre ajoutés 
*■ D’un plumage bixarre étalant les beautés ; 


précis de ce qu’Ariftote , Ctiton , Zenon , Démocrité’ét 
Meoptoléme de Par os a voie nt écrit fur ce fiijet. On croit 
même que ce n’eft qu’une compilation des plus excel- 
lents préceptes de ce dernier fur ce que Porphyrion 
écrit : In quem librum conjecir prtcepra Neoptolemi dt 
%Arte Poéricà , non quidam omnia , j'cd eminmtijfima. 
Tout ce qu’on peut dire Air la datte de cette Epitre , c’elfc 
qu’on conjedure par le vers 437 qu’elle Rit écrite de- 
puis l’année 7 5 o. II y a même apparence que c’elt uu 
«les derniers écrits d’Horace. Le premier de nos Poètes 
qui eu a donné une traduââou en vers François eft ua 
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4 A RS POE TI CA. 

Defmat in pifcem millier formofa fupernè» 
y ’Spe&atum admiffi riium teneatis amici ? 
Crédité , Pifones , ifti tabulæ fore librum 
Perfimilem , cujus, velut ægri fomnia, vanæ 
.Fingentur fpecies,ut nec pes nec caputunî 
Reddatur .forma». Pi&oribus atque Poëtis 
io Quidlibet audendi femper fuit æqua potef- 
tas .; [ que viciflîm : 

Scimus, & hanc veniam petimufque , damirf- 
Sed non ur placidis coëant immitia , non ue 

nommé Jacques Pelletier du Mans , dont l’ouvrage fut 
imprimé à Paris chez Vafcofan en 1545. M. Prepetit 
de Grammont nous en a donné une plus récente , qui 
quoique fort imparfaite , ne laifTe pas d’avoir d’aflex 
beaux endroits , que nous avons crû quelquefois devoir 
préférer aux tradu&ions de notre manuferit. Les vers 
que nous en avons empruntés, à plufieurs defquels nous 
jtvons.fàit quelques corre&ionSjfe trouvent marqués par 
un afterifque mis au commencement de chaque vers, 
comme on le voit aux quatre * premiers. Nous avons 
■crû aufli ne pouvoir mieux faire, que d'inférer dans 
cette traduôion que lions donnons à côté du texte , le 
plus de vers qu’il nous a été podible tirés de l’Art Poé- 
tique de M. Boileau, où quantité d’endroits font imités 
de celui d’Horace. . * 

4 Dejînar in pifcem mulier formo/a] M. Dacier pen« 
fe qu’ Horace a pû prendre l’idée de ce raouftre du por- 
trait qu’on faifoit de Scylla , tel que celui qui fe trouve 
dans le III. Livre de l’Eneïde de Virgile : 

Frima bominis fades , & pulcro pechre virgo 
Pube tenus , pofirema immani corpore pifiris 
Delpbmum caudas utero commija luporum • 

5 Speàatum admifî] Il fait allufion ici à la coutume 
où étoiçnt les Peintres & les Sculpteurs d’expofer en 
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L’ART POÉTfQÜE. f 

Belorte que le haut foit d’une femme aimable t 
Et le bas repréfence un poiflon effroyable ,• 

Sans rire verriez-vous cet objet monftrueux , 

Chers amrs, fi quelqu’un l’cxpofoit à vos yeux? 

Vous devez donc , Pifons , penfer la même choie 
Du livre d’un Auteur , qui dans cé qu’il compofc 
Ne fait pas ménager tellement fon deflein , 

Que le commencement s’accorde avec la fin. 

•t Le Peintre & le Poète ont le droit de prétcudre 
■y» Au pouvoir d’ofer tout, & de tout entreprendre. 
D'accord , je ne faurois juftement refûfer 
De foufcrire à ce droit dont je prétens ufer. 

Mais il n’en faut pas faire un monftrueux ufage , 

public leurs ouvrages , pour fonder les diffërens juge- 
mens des fpeétoteurs. 

6 Cred i te, F i/o nés ] Quoique cette Epitre foit adreflee k 
Pifon le pere & à fes en fans , comme cela paroît par le 
24 vers , c’eft aux enfians que ces préceptes s’adreflent j 
& voilà le moyen , dit Vf. Dacier, d’accorder le diffé- 
rend dont parle Porphirion en difaut : Seriblt ad Pifi~ 
9ks viras mobiles diftrtofque patrem £r filios , vel , uralii 
volant, ad fi fines fratres. Voyez le fupplément aux 
notes. 

10 Quiet libet audendi ] Lucien a avancé que les Pein- 
tres & les Poètes n’étoient point obligés de répondre de 
leurs fantaifies &de leurs imaginations. Ovide dit aulfi, 
fœcunda ticentia vatam. Horace va faire voir qu’on 
doit donner des bornes à cette licence. 

12 Vt p lad dis codant immitia 1 Vitrnve dans leV. 
Chap. du Liv. VII. fe plaint de ce défaut des Peintres. 
Ce font ces fantaifies extravagantes qui ont produit ces 

A ii} 
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4 ARS POETICA. 

Serpentes avibus geminentur,tigribus agnî. 
Incœptis gravibus plerùmque,ôc magna pro- 
feffis , 

fcy Purpureus , latèqui fplendeat, unus,& alter 
Afliiitur pannus , cùm lucus , & ara Diana» y 
Et properanti.s aquæ per amœnos ambitus 
agros, * [ bitur arcus* 

Aut flumen Rhenum , aut pluvius deferi- 
Sed nunc non erat his locus ; & fortaflè eu- 
- preflum [ fpe& 

ao Scis fimulare : quid hoc, fi fra&is enatat ex- 
Navibus , ære dato qui pingitur ? amphora. 
cœpit , 

Inilitui , currente rota cur urceus exit ? 


jrrottfques , que les curieux ne laiflent pas d’efUmer 
mais que ceux qui fe piquent de bon goût ne compa- 
reront jamais à des figures régulières & fages. La Pein- 
ture , comme le dit Vitruve, eft une image de ce qui 
eft , ou de ce qui peut être. L’on doit dire la même 
choie de la Poefie. Les libertés de l’une Sc de l’autre 
doivent être renfermées dans les bornes de la vraifem- 
blance.Tout ce qui va au-delà doit être regardé comme 
un écart d’une imagination déréglée. 

1 6 Lucus £r ara Dii.no] Ce font des exemples de ces 
deferiprions ordinaires où fe jettoient les mauvais Poè- 
tes du tems d’Horace. Entre plufieurs Autels élevés en 
l’honneur de Diane, il y avoit lùrtout celui d’ Aride , 
Ara Di an s, IDmorcnfis , qui étoit fort célébré. Il étoic 
lïtué dans un bois, & près d’uu grand lac formé par les 
eaux qui s’y ramafloient des colines dont il étoit envi- 
ronné. On précendoit qu’il avoit été bâti par Orefle , 
qui y ayoit coufacré u ibruc de Diaue '1 auriquc , qu’il 
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L’ART .POETIQUE. t 

Joignant l'animal doux à l’animal fa tirage , 

Les oifeaux aux fcrpens, les Tigres aux agneaux. 

Souvent à des débuts , qui paroiflcut fort beaux , 

De la plus riche étoffe on coudra quelque pièce; 

On décrira l’autel de la chatte DécfTe , 

* 

Un bois qu’elle chérit , im ruiffeau précieux , 

Qui dans fa courfe arrofe un champ délicieux : 

Du Rhin , de l’Arc-en ciel on tracera l’image ; 

Mais ces traits déplacés défigurent l’ouvrage. 

Peut-être lavez-vous encor dans vos portraits 
Repréfenter au mieux les branches d’un Cyprès : 
Qu'importe à qui défire au milieu du naufrage 
Etre peint fansefpoir de gagner le rivage ? 

Pour tourner trop la roue, il arrive fouveut 


avoit enlevée de la Scy thie , après avoir tué le Roi 
Thoas. Théodore Marcile & M. Dacier croyent donc 
qu' Horace a voulu parler particulièrement de ce bois Sc 
de cet Autel d’ Aride , ce qui paroît fort vraifemblable. 

18 ^Aut flumen 7 \henum] Les méchans Poètes, die 
M. Dacier, ne manqupient pas de s’a Mer tous noyer 
dans ce fleuve , comme cet Alpinus dont il eft parlé 
dans la X. Satyre du Lfv. i . 


Turguhts Alptnus jugulât d»m Memnoiut , dumqum 
D fjingh T{he?ù lutettm captit , &c. 

20 Sifratfis enatat exfpet) Horace fait iciallufîon aux. 
tableaux que confacroient à Neptune ceux qui avoienc 
fait naufrage , dont il ett parlé dans l’Ode V. du 1, Liv. 

2i Amphora cœptr) Saint Jérôme a imité ce paflage 
dans la lettre écrite à La:ta , lorfqu’il a dit : L/tpfus penc 
Jttm ad allant matenam ■>& currente rotât dumunturm 


fteere togltt , amphora r» finxlt maints» 

A 


IV 
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» ÀRS POETICA. 

Denique fit quod vis iïmplex duntaxat 8t 
unum. [ digni , 

Maxima pars vatum , pater , & juvenes pâtre 
*5 Decipimur fpecie re&i : brevis eflelaboro, 
Obfcurus fio : fe&antem lenia , nervi 
Deficiunt, animiqu’e : profefîus grandia, tur- 
get: [cellse- 

Serpit humi tutus nimiùm , timidufque pro- 
Qui variare cupit rem prodigialiter unam, 
go Delphinum fylvis appingit,flu<aibus aprum. 


2 J Denique fit quod vis fîmplcx ) Voilà le précepte 
qui réfulce de ce qu'il vient de dire. On doit imiter là- 
defliis la conduire d’Homere , de Virgile & de Sopho- 
cle , qui ne difent rien qui ne ^aroifle néceUaire & biea 
amené : 

££ui priùs invenere locum , dum tempore capte 
Talia fubjiciunt par ci , nec j ponte videntur 
Fari ea. 1{em credas hcc ipfam pofccre , ita aptum 
DiJJîmulant , aditufque petunt fuper omnia modes, 
S 6 Sectantem lenia nervi deficiunt)\jt trop dedélica- 
teflè , dit le P. Sanadon , énerve la compofition. Savoie 
allier la force à l'élegance, fans que l’une fouflfre de l’au- 
tre , c’eft uu talent dont tous les Auteurs ne font pas ca- 
pables. Perfonne ne pofleda mieux que Teren/x la dou- 
ceur du Hile , & la pureté de l’élocution ; mais félon le 
jugement qu’en porte Céfar , fa maniéré d’écrire avoit 
quelque chofe de froid & de langniflànt : 

Lcnibus arque utinam feriptis adjuntta foret vis , 

Comica ut aquaro virtus polleret honore 

Cum Grajis , neque in hâc defpecius parte jaceres. 

28 Serpit humi) \. a Poèïîe eft comme une Mer, oh 
ceux qui s’embarquent , s’ils font fages, doivent telle- 
ment conduire leur vaiflèau, qu’il ne s’éloigne & ne s'ap- 
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L’ART POETIQUE. ? 

C^t’on forme un petit vafe à la place d’uu grand. 

Cfcae d’un écrit enfin les pièces alïorties * 

Ne faflent qo’un feul tout de diverfes parties V 
A force de limer un vers on le rend dur. 

J’évite d’être long , & je deviens obfcur. 

L’im n’eft point trop fardé ; mais fa Mufe eft trop nue J 
L’autre a peur de ramper , & fe perd dans la nïie. 
Délirant du public mériter les amours , 

_Pn voudra trop aufli varier fes difeours : 

On peindra 1 e Dauphin dans les forêts profondes y 
Ou bien le Sanglier dans le milieu des ondes» 

La crainte d'une faute affex communément 
Fait tomber dans une autre inconfidérémenr : 

Ou , fi vous le voulez , tel eft notre délire , 

- 

proche point trop.du rivage , félon le confiai que donne 
Horace dans l 'Ode IX du II Liv. Properce a fort bien 
dit aulfi que pour être eu artûrance^l falloir ralèr Je riva- 
ge avec un des avirons , fle avec l’autre fendre les flots r" 

' +Altcr remas a quas , alttrtibi radar a renas : 
Tutus tris. 

* Ce vers & les 4 fidvans font empruntés du 1. Chant 
de l’Art Poétique de M. Defpréaux ; & voici comme 
M.-Prepetit de Grammouc a rendu fidellement cec en- 
droit : 

Que tout Poème enfin fagement médité 
Soirjimple , & garde en tout les loix de l'unité . 

Oui t cher Pi/on , & vous dignes fils d'un tel pere r 
Souvent pour le droit fins nous prenons le contraire * 
Je voudrais être court , £r ']c deviens obfcur : 

Je fuis fans feu , fans force , évitant d'être dur : 
Qui veut s'élever s'enfle ; & qui craint trop l'orage 
Pour ne point l'txpoftr , rampe prie du rivage. 

Av 
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10 A RS P O ET ICA. 

In vitium ducit culpæ fuga , fi caret arte. 
Æmilium circa ludum faber imus & ungues 
Exprimer , & molles imitabitur ære capillosi 
Infelix operis fummâ > quia ponere corum 
3 j Nefciet. Hune ego me , fi quid componere 
curem , [ nafo , 

Non magis efle velim , quàm pravo vivere 
Speéhnaum nigris oculis, nigroque capillo. 
Sumite materiam veftris , qui fcribitis , æ- 
quam 

Viribus , & verfate diù,quid ferre reeufent, 
Quid valeant humeri. Cui Je&a potenter 
• erit res , ' 

j x In vitium ducit culpa fuga ) On veut fuir une uni- 
formité ennuyeufe,&l’on fait un mélange monftrueux.il 
faut que ce mélange fair avec art imite celui de l’Arc- 
enciel. On y trouve mille différentes couleurs; mais 
le partage de l’une à l’autre eft imperceptible , tant leur 
liaifon & leur unité eft parfaite: 

In qno diverfi niteant cùm mille colores , 

Tranfttus ipje tamen Jfcttantia. lumina fallit , 
Vfque ade'o quod tangit idem eft. 

32 ^milium circa ludum) Emilius Lepidnsavoit tc- 
j!ü autrefois une Académie de Gladiateurs, où Policléte 
établit long-tems après un bain public, c Æmlii Lepidi 
Indus gladUtorius fuit , quod nunc Polycleti batneus» 
eft, dit le Scoîiafte. 

3 8 Sumite materiem ) Ce confeil eft très-fage ; car 
comme l’a fort bien dit Virgile Eglog. VIII. 

Non omnia poJJumus omnes. > 

M. Defpréaux a donné le même précepte au com- 
mencement de fa Poétique : i ( • 

0 vous donc qui brûlant d'une ardeur pérideufi , 
Court** du bil efprit U carrière épineuft - * 


oodle 



L’ART POETIQUé; ti 

Que la fuite d'un mal nous jette dans un pire , * 

Si le fecours de l’art ne dirige nos pas. 

* Vers l’école d’Emile eft-ce qu’on ne voit pas 
*Le dernier des Sculpteurs imiter la figure 
Des ongles , des cheveux , formés par la nature ? 

Mais il ne devient point un habile ouvrier , 

S'il ne fait pas former un corps dans fon entier. 

Dans les travaux d’efprit il en fera de même. 

Ainlî fi je voulois compofer un Poème, 

Je n’aimerols pas plus avoir de tels défauts , 

Qu’avoir un né difforme avec des yeux fort beaux. 

Vous qui du bel efprit parcoure! la carrière , 
Appliquez-vous d'abord au choix dé la matière. 

Sur laquelle vos vers fe doivent exercer. 

Voyez ce qu’il convient de prendre, ou de laifler. 
Craignez d’un vain efpoir les trompenfes amorces. 

Et fâchez raefurer votre charge à vos forces. 

rnimmn . — ■« 

N' allez, pas fur des -vers fans fruit vous confumer > 

Ni prendre pour génie un amour de rimer . 
Craignez,d'un.vain plaiflr les trompeufès amorces ; 
Et confultez, longtems notre efprit & vos forces. 

Les anciens Hebreux avoient mis ce précepte en pro- 
verbe j car ils difoieut , pro camelo farcina , la charge 
félon le chameau. 

40 Cui lefta potenter erit res) M.Defpréaux rema- 
niant cette penlèe au Chant 1 . a dit : 

Selon que notre idée efl plus tnt moins ebfure , 

IJ exprcffion la fuit , ou moins nette , ou moins pure» 
Ce que l'on conçoit bien s'énonce clairement , 

' Et les mots pour le dire arrivent aifement. 

*Ce vers eft emprunté du I, Chant de l'Art Poétique 
de Defpréaux. A vj 


Il ARS POETICA.' 

Nec facundia déférée hune, née lucidus ordo 
Ordinis hsec virtus erit & Venus , auc ego 
fallor , 

Ut jam nunc dicat jam nunc debentia dici » 
Pieraque différât , St præfcns in tempus 
omittat , [tor.- 

.4J* Hoc araet^hoc fpernat promifli carminis auc— 
In verbis etiam tenuis , cautufque ferendis 
Dixeris egregriè , notum fi callida verbum 
Reddident^unélura novum. Si forcé neceffe. 

Indiciis monfirare recentibus abdita rerum 
Fingere cindlutis non exaudita Cechegis 


42 Ordinis hac virtus erit) Ladifpofîtion & l'ordon- 
nance du'fujct demande beaucoup de difeernement ». 
fiircouE dans la Poëfie , où le grand art eft de s’écarter 
de l’ordre naturel Sc hiftorique. Macrobe loue particu- 
lièrement Homère par cet endroit au XV. Liv. des Sa- 
tifrnales , Cliap. XI. où il dit : Homerns vit ans inpoé- 
tnate bijhricorum Jimllitndintm , piecica difiipiinaà re- 
Vnm medio ccepit , i? ai initinm poft rever/ks eft. 

Pour être convaincu de l’effet que peut aulfi produire 
un ordre trop méthodique dans un Poème, on n’a 
qu’à lire celui-des Argonautes fait par Apollonius. Lom 
gin avoue qu’il n’y a pas une feule faute dans cet ou- 
vrage : cependant il ed mortellement ennuyeux. 

46 In verbis etiam renais) Horace permet .aux Poètes 
de faire de nouveaux mots ; mais avec des conditions, 
qn’il eft bien important d’obfcrvet. Pope dans le 
Chant II. de l’eflai fur la critique a donné d’excellens 
préceptes fur un pareil fujet eu peu de vers , que fos 
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L’ART PEOTIQUE. i* 

Xc fujet bien choifi , foyez. fûr qu’en ce cas * 

les termes , la clarté , ne vous manqueront pas. 

* De l’ordre la beauté , la force la plus grande , 

* Eli de dire en fon lieu ce que ce lieu demande î 
■* De renvoyer ailleurs avec difeernement 

* Ce qui peut y paroîtreavec plus d’agrément. 

C’eft ce goût délicat , dans les chofes qu‘il traite ÿ 

. Qui doit faire eftimer l’ouvrage d’un Poète. 

Soyez fort réfervé fur I’ufage des mots , 

Surtout lorfqu’il s’agit d’en créer de nouveaux. 

Tâchez qu’en vos difeours leur liai fon foit telle,- 
Qu’elle donne à ces mots une force nouvelle. 

* Manquez-vous par hazard de termes confacrés , 

* Pour traiter dés fujets jufqu’à vous ignorés ? 

* Formez-cn d’inouïs aux fiécles des Cetheges , 

illuftre tradu&eur M. dii Refnel a admirablement 
rendus : 

MontreZrvous circonfpeiï dans le choix de vos mots ; 
Us ptaifint rarement trop vieux ou trop nouveaux» 
Imitez , fur ce point la prudente méthode , 

Dont le fitge fi firta l'égard de la mode : 

Tous ne le verrez „ point , ardent à l'inventer , 
la prendre trop prompt, trop lent à la quitter» 
yo Cinftutis) Les habitans de Gabie ayant été furprîs 
• par l’ennemi lorfqu’îls facrifioient.&n’ayant pas le tems 
de quitter leurs robes qui pouvoient les embarrnfTer 
dans le combat > s’en ceignirent à la hâte en croifant 
les deux pans en forme d’écharpe fur les épaules & fur 
la poitrine , & les nouant enfemble. Cette maniéré de 
porter La robe s’appella cinftus Gaùinus,8c les Confuls & 
les Prêteurs eu retinrent l’ufage en faifant les fondions 
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14 ARS POETICA. 

Comingec , dabiturque licentia fumpta pu-* 
dcnter ; [ dcm ? (ï 

Et nova fi&aque nuper , habebunc verba fï— 
Græco fonte cadant , parcè detorta. Quidl 
autem f ptum. 

Cæcilio , Plautoque dabit Romanus , adem- 
$$ Virgilio Varioque? ego cur acquirere pauca 
SipoÆum , invideor? cùm îingua Catonis , 

& Ennî [ rum - 

Sermonem patrium ditaverit , & nova re- 
Nomina protulerit ? licuit femperque licebit 
Signatum præfente nota pioducere nomen* 


de leurs charges. D’oit vient que Virgile dans le Vil 
Liv. de rEneïde dit : # 

Ipfc Quirinali trabeâ àniluque Gabino 
Infignu référât ftridentïa limina Janus. 

Atnfi Horace n'appelle pas les Céthégus Cinttutos * 
pour donner feulement par cette Epithete une idée d’an- 
tiquité , mais pour concilier la vénération & le refpeft. 

5 j Si Grxco fonte cadant) Les Latins ne fe fout pas 
contentés de faire de nouveaux mots dérivés du Grec, 
ils en ont fait auflî tirés du Latin ; de battus Cicéron a 
fait bcatitas ; Meflala de rcus a fait r entas. Augulte a 
fait munerarius de muâtes ; Horace cla.ra.re de clams » 
& inimicare à'inimlcus. Nous avons été plus réfervés à 
l’égard des mots qui viennent du Latin. On a fait un 
gros procès à Ménage de fon vivant , pour avoir voulu 
enrichir notre langue du mot de venujié , qui depuis ce 
tems-là eft toujours demeuré au nombre de ceux à qui 
l’ufage refufe fon approbation. 

54 Quid autem Cacilio Plauroque) Quintilien de- 
mande à çc fujet le tems où l'on pourroic marques 
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FART POETIQUE. 15 

♦Sans pourtant abuferde pareils privilèges. 

Ou les recevra bien , quoique nouveaux venus , 

Quand pourenfans des Grecs ils feront reconnus» 
Pourquoi priverons-nous Varius & Virgile 
D’un droit dont ont joui jadis Plaute & Cécile 2 
Si j’en invente aulfi , defapprouvera-t’on 
Que j'imite eu ce point Ennius & Caton ? 

♦ On en a toujours fait , on en peut toujours faire » 

Les marquant au bon coin dans la réglé ordinaire» 

* On voit les bois changer de feuilles tous les ans : 


qu’auroit celle cette liberté que ces anciens avoient eue 
de faire de nouveaux mots : £htod natis pofle'a coûcef- 
fum , quando defiit licere t 

- 59 Procudere nomen ) Il parle des mots comme de la 
monnoie qui n’a cours que quand elle eft marquée au 
coin public. Qiiintilien a dit dans la même vue , u ten- 
du?» plane fermone , ut nummo cul pttblica forma eJP» 
Il entend par publiât forma ce qu’Horace avoir voulu 
lignifier par fignatwm prafente nota. Pour faire donc 
qu’un mot foit digne d’étre marqué au coin public , il' 
faut qu’il foie clair & intelligible , qu’il reflemblc aux 
mots déjà en ufage par fa terminai fon , & qu'il n’aic 
rien d’étranger. En un mot que ce foit un mot nouveau 
que l’ufage ai: déjà créé à moitié , en adoptant ceux 
dont il eft dérivé : 

# • * 

^Adfàfcet nova, qua geniter praduxerit ufits , 

comme il s’explique lui-même Bpît. II. du Liv. IF. 
Tel eft le mot d'inimicare , dont il a été parlé ci-dep» 
fus qu’avoir inventé notre Poète , en le tirant ü’îoj-. 
miens généralement reçu par l’ ufage. 



rtf ÀRS poetica. 

Go Ut fylvæ foliis pronos mutantur in annos r 
Prima eadant , ità verborum vêtus interie 
ætas ; [que.- 

Et juvenum ritu florent modo nata , vigent- 
Debemur mord nos, nolhaqueifive receptus 
Terrâ Neptunus claflès Aquilonibus arcet 
6 $ Regis opus ; fterilifve diu palus, aptaque 
remis , 

Vicinas urbes alit , & grave ientit atatrum z- 
Seu curfum mutavit iniquum frugibus amnis^ 
Do&us iter melius. Mortalia fa&a peribunt , 
Nedum fermonum ilet honos,&graria vivax.- 
70 Multa renafcentur , quæ jam cecidere ; ca- 
dentque , £ ufus , 

Quæ nunc funt in honore vocabula , li volet 


tfo Vt fjlva foliis ) Cette comparaifon eft tirée dit 
VI» Livre de l’Iliade où Horaere dit : Telle qu'eji la gt~ 
titration des feuilles , telle ejt celle des hommes ; quand 
les feuilles tombent abat nés par le ■vent y la forêt en poujfc- 
d‘ autres qui paroijfent au printems. Il en» eft de même 
des hommes ;quand une génération pajji une autre partir* 
é>4 Hcceptus terra Neptunus) Le lac Averne étoit le» 
paré du lac Lucrin. Eu 717 Agrippa ayant percé le» 
terres , fit la communicatiou de l’un àt l'autre ; & y fit 
un port qu’on appella portum Julium , en l’honueur di 
Jules-Céfar qui avoir commencé cette entreprife , 5 c 
en l’honneur a’Augulte , qui s’appelloit alors Julius Oc- 
tavianus. Virgile en parle dans le fécond Livre des 
Géorgiques. 

6 5 Sterilifve palus) C’eft le marais Pomptino ou 
Pomptine , fur lequel on peut confulter les notes alphab. 
$7 Sut turjum mumyif Agrippa , au rap- 
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l’ART POETIQUE, rj 

*Iia ont tous leur hyver,ayant eu leur printems : 

* Ainfi des premiers mots expire la vieillefle , 

* Et des derniers fleurît là brillante jeuneflè. 

• • 

Tout ce qui tient à l’hommea le malheureux fort 
De payer comme lui le tribut à la mort. 

Ces magnifiques ports qui des Rois font l’ouvrage,. 

Où leurs vaiflèaux font mis à l’abri de l'orage j 
Ces immenfes marais dont on a vû les eaux 
Couvertes fi long-tems d’inutiles batteaux. 

Et qu'on voit de nos jours devenus champs fertiles , 
Procurer l’abondance à-quantité dé villes t 

* Ce fleuve enfin inftruit par d’utiles leçons 

A prendre un nouveau cours moins nuifible aux moif- 
fons : 

Tout cela des mortels efl l’œuvre périflable. 

Dans les langues de même il n’eftrien de durable. 

On y voit de vieux mots renaître avec honneur , 
lorfquede plus récens y perdent leur faveur. 

port du Scoliafte , fit faire des canaux pour conduire les 
eaux du Tibre qui inondoient auparavant le Velabre,& 
fe répandoient dans la campagne :Tiberim ^Agrippa de 
propre» derivavit alueo ad eum per quem modo flair. 

£8 Mortalia farda peribunt) M. Prepetit de Gram- 
mont a traduit de la forte les cinq vers qui fuiventr 
Tont efl chez, les mortels fragile & périflable : 
toin que de leurs difeours la gloire /bit durable , 

Le tems abolira plufieuri de nos beaux mots ; 
Plufieurs déjà tombés renaîtront à' propos , 

S'ils fuivtnt conftamment les ordres de C ufage , 

Juge t réformateur & maître du langage* 
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i* ARS POETICA. 

Quem penès arbitrium elî , ôc jus , & norraa 
loquendi. , • [ belïa , 

Res ge&e regumque ducumque , & triilia 
Quo fcribi poflbnt numéro monflravit Ho- 
merus. . £mùm , 

7 S Verfibus impariter junélis querimonia pii-* 
Poil etiam inclufa elî voti fentenria compos. 
Quis tamen exiguos elcgos emiferic au&or» 


74 Quo fcribi pojjint numéro) Ariftote dans fa Poéti- 
que avoit remarqué avant Horace, qu’il n’y avoit que 
le vers héroïque qui convint à la majefté du Poërnç 
Epique : P expérience , ‘dit-il , a fait voir que le vers hé- 
roïque était feul propre au Poème Epique ; & fi quel- 
qu'un enrreprenoit d’en faire un dans un autre genre de 
vers , ou en mêlant plufieurs vers de différais genres , il 
le ferait fans fucc'es : car levers héroïque efi le plus grave 
ér le plus pompeux. Surquoi il faut encore obferver que 
tout vers héroïque eft héxametre j mais que tout vers 
béxametre n’eff pas héroïque , & que pour qe dernier 
il faut obferver les loix qu’Homére a données, com- 
me le dit fort bien Tereatianus , en parlant des grands 
vers: _ 

Hexametron dicunt , fed non Heroicon omnem. 

Nam fex pedes ineffe non erit fuis. 

Loges quippe datas Heroica carmina pofeunt , 

Quais alla Homerus heroum quùm feriberet , 

Verfibus oftendit > quas aquè ferme Loti nus 
- Cuflodit omnes. 

Monflravit Homerus ) Homere , le plus ancien mo- 
dèle que nous ayons pour fe Poê'me épique , a choifi les 
▼ers hexamètres Pithiens. Le Pere Sanadon a difliugué 
les différentes formes de ces vers dans fon traité de la 
Tcrfificutign Latiue , & il a marqué i’ufage qu’on en 
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L’ART POETIQUE, ig 

Ces chnngemens divers dépendent de l'ufage , 

Arbitre fouverain des réglés d» langage. 

Homère en fes écrits montre quel ton de voix 
On doit preudre, en chantant les illuff res exploits 
Des conquérons fameux & des Rois de la terre / 

Et les triftes effets d'une funefte guerre, 
ta plaintive douleur , pour exprimer fes maux , 

La première eut recours à des vers inégaux , 

Puis ces vers , empruntant 1 * ton de la tendreffê » 
Servirent à marquer les tranfports d’allégreflc 
D’un Amant enchanté de fes heureux fuccès. 

devoit faire par rapport aux différais fujets qui leur 
conviennent. 

7 î Verfibus impart ter juniïis ) L’Elegie ne fut d’d** 
bord au commencement qu’une plainte fur la mort de 
quelqu'un. C’eft pourquoi Ovide, comme l’a fort bien 
remarqué M. Dacier , dit fur la mort de Tibulle , ea 
faifaut allufion à cette trille origine : 

Flebilis indignos , Elegeia ,/olve capillos ï 
iAh nimis ex vero tut ne tibi nomem erit. 

On pourrait conjc&urer que l’Elegie dut fa naiffànce 
aux plaintes que l’on faifoit fur la mort d’ Adonis. Peu 
de tems après on la fit fervir à peindre la joie de* 
Amans. M. Defpréaux dans fon U. Chant a fort bie« 
renfermé tous ces ufages dans ces 4 vers : l , 

La plaintive Elegie en longs habits de dueil 
Sait, les cheveux épars , gémir far un cenatil ? 
Elle peint des <Amans la joie & la trijlejfe ; 

Fia te , menace^ irrite , appaîje une maitrejfe. 

77 Exignos Elegos ] Le vers pentamstre eff propre- 
ment le vers élegiaque ; comme il a un pié de moins 
que rhçxamctre qui le précédé , Horace i'appcUs txi- 




su ARS POE TI CA. 

Grammatici certant , & adhuc fub judice lis' 
eft. 

Archilochum proprio rabics armavit ïambo: 
2o Hune focci cæçere pedem grandefque co— 
thurni , 

Alternis aptum fermonibus , & pop ulares 

Vincentem Urepims , ôenatum rebus agen— 
dis. 


4 

guum. Ce vers râcourci le rend comme boiteux , fetor»‘ 
la defeription qu'Ovide en donne dans ces vers: 

Venit tdoraros Elegeia nexa capillos , 

Et puto pes itli longior ai ter erat.- 

■»» Cette inégalité de vers , dit M. Dacier , eft une 
» des principales caufes de l'avantage que PElegie 
« Grecque & Latine remporte fur l’Elegie Françoife ^ 
*> où nous n’avons que de grands vers àieinployer. Cette 
»• Elegie boireufe dont parle Ovide , fera toujours plus 
*> gracieufe que la nôtre qui marche fi droit. ■ On pour- 
roît penfer là-deflus , qu'il ne feroft pas difficile pour 
rendre aulfi notre Klegie boireufe , d'entremêler aux 
grands vers des vers de dix fyllabes , qui pourroient 
produire le même effet que le pentamètre produit dans, 
le Latin. 

Emiferit attttor) Terentianus Maurus a dit comme 
Horace : 

Pentametrum dubitatif qui: primat finxerit au SI or. 
Quidam non dubitant dicere CaUinoum. 

Les autres Poètes qui ont partagé le jugement des 
Grammairiens font Archiloque , Polymneftre de Colo- 
phone , Terpandre Clonas , Théocle de Naxie , 85c. 
Parmi les Poètes qui ont écrit en ce genre dè vers, Qu in- 
tilien L. X.C. I. donne le premier rang à Cailimaque ôc 
le fécond à Fhîlo^s. 
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L’ART POETIQUE. ** 

.Mais nos Grammairiens font encor en procès , 

Pour décider quel fut l’aüteur de l'Elégie. 

■* Archiloque en courroux fit fentir l’énergie 

* De l’Iambe piquant que fa rage inventa, 

* Ce vers fe produifit , la fcène l’adopta : 

* On le vit triompher dans le Aile tragique • 

Et s’ajufter au gré de la pièce comique , 

* Du Parterre en rumeur forçant l’attention , 

* Propre à tout Dialogue , & né pour l’a&ion. 


79 'sirchilochum proprio] On avoit fait des vers jam- 
bes longtems avant ce Poète; mais on lui en attribua 
l’invention , parce qu’il s’étoit comme approprié ce vers 
par le nouvel ufage qu'il en avoit fait , perfoune ne s’en 
étant lèrvi avec tant de force. 

.80 Hune ficci ] La Tragédie & la Comédie prirent le 
vers ïambe comme le plus propre à être employé dans 
les entretiens ; & la preuve de cette qualité , c’eft que 
naturellement, fans y penfer, les Grecs & les Latius 
faifoient des vers ïambes dans leurs converfations : car 
levers ïambe , dit Ariftote chap. IV.de fa Poétique, 
eft le plus propre pour la canverfation ; & une marque de 
cela, c'efique nous fai fin s très-fouvent des vers ïambes 
en parlant les uns avec les autres. Et Cicéron : Magnam 
tnim partem ex Iambis nojhra confiât oratio. 

8 2 Populares vincentem firepitus ) L’Iambe n’étant 
point éloigné de la façon ordinaire de parler , il attirait 
plus facilement l’attention ; & c’eft ce que ne font point 
dans uotrclangue les grands vers dont fe fort nôtre Tra^ 
gédie. 

Et natum rebus agendis) Cela eft pris de la poétique 
d’ Ariftote qui dit : Le vers jambe & le vers terrametra 
font propres à donner du mouvement ; celui-ci efi bon 
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Mufa dédit fidibus Divos , puerofque Deo- 
rum , "t, • [primum. 

Et pugilcm victorem , & equum certamine 
Et juvenum curas libéra vina referre. 
Defcriptas fervare vices, operumque colores* 
Cur ego fi nequeo > ignoroque , poê'ta fa- 
lutor i [ malo ? 

Cur nefcire , pudens pravè , quàm difcere 


pour la danfe , & celui-là four l'action. L’Iambe eft boa 
pour l’a&ion , parce que , 4 comine dit Qiii milieu , fre- 
quentiorem quafi £ ulfum habet , ab omnibus partibus in - 
/urgtt j & à brcvibus in longas nititur & crefcit. 

8 j Mufa dédit ) M. Prepetit de Grammont a rendu 
ainfi les vers fuivauts : 

La Mufe mus apprit à chanter fur la lyre 
Les airs qu'un buveur aime & que Bacchus infpire f 
Les fins des jeunes gens ; un courfier glorieux ; 
r Un atblete vainqueur ; les Dieux , les fils des Dieux, 
Les fix vers que notre tradu&ion emploie pour ren- 
dre ce qui eft mis dans ces deux derniers , font pris du 
II. Chant de M. Defpréaux , oii ils fe trouvent dans un 
autre arangement ; car M. Defpréaux fuivant l’ordre 
d’Horace qui met divos , puerofque dcorum avant ér 
pugilcm viâorem , commence ainfi l’éloge de l'Ode : 
L'Ode avec plus d'éclat , £r non moins d'énergie , 
Élevant jufqu'au ciel fon vol ambitieux , 
Entretient dans fies vers commerce avec les Dieux ? 
^Aux athlètes dans Pife , ôcc. 

Que peut-on dire après les trois premiers vers,quï 
sie foie au-deflbus de la grande idée qu’ils donnent de la 
dignité de l’Ode ? J’ai donc crû qu’il valoit mieux ter- 
miner que de commencer par-là ion éloge. 

Fidibus divos) Horace diftingue ici des Odes béroi- 
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L'ART POETIQUE, jj 

L’Ode apprit à fon tour à chanter fur la lyre 
Les airs gais qu’aux buveurs le Dieu du vin infpirc. 

El le peint les feftins , les danfes , & les ris , 

Et les foins amoureux d’ Amynte pour Cloris : 

Aux Athlètes dansPife elle ouvre la barrière ; 

Mene un vainqueur poudreux au bout de la carrière ; 

Et portant jufqu’au ciel fon vol ambitieux , 

Entretient dans fes vers commerce avec les Dieux. 

Si moucfprit n’apas un difeernement fage, 

Pour connoître quel ton demande chaque ouvrage , 
.Pourquoi dans le Pnblic m’honore-t-on eu vain f 
Du titre de Poète , ou de Chantre divin ? 

Et d’où vient là-deiïiis que la honte m’infpire 
De ne pas recourir à ce qui peut m’inftruire? 

Rien n’eft plus dangereux qu’une fotte pudeur , 

Qifi nous tient endormis dans le fein de l’erreur. 

ques , galantes & bachiques : c’eft anffi proprement à ce* 
trois efpeces que s’étend la Poëfie Lyrique. Ou eft éton- 
né qu’ Horace n’ait point donné ici de réglés pour la 
compofition de ces fortes de pièces ; & on peut penfer 
qu’il a voulu faire concevoir par ce filence , que cette 
Poe fie étant un préfent particulier des Mufes , étoit au- 
deflùs des réglés : c’elt à elle que convient particulière- 
ment cet clprit de liberté dont parle Pétrone , lorf. 
qu’il dit: per ambages & fabularum tormenta pracipi- 
tandtts ejt liber fpiritus. On peut rappeller aulfi à ce 
fujet ce que dit M. Defpréaux dans l’endroit que j’ai 
pré : 

Son fille impétueux fouvent marche au hazard. 
Chez, elle un beau difordre ejt un effet de l'art. 

86 Dtfcriptas ftruarc vices)- Une des principales at* 



*4 AR S POETIGA. 

Verfibus exponi tragicis tes .comica non 
vult. 

90 Indignatur irem privatis , ac propè focco 
Dignis carminibus narrari cœna Thyertæ. 
Singula quæque locum teneant fortita de- 
cencer. 

Innerdùm tamen & vocem comœdia tollit , 
Iratufque Chremes tumido delitigat ore t 


tentions desPoëtes eft de conferver toujours le caraâere 
de chaque Poème , & d’y employer le Aile qu’il de- 
. mande. Ovide à qui ces cara&eres n’étoient pas incon- 
nus , nous en parle à la fin de fon premier Livre du re- 
mede contre l’Amour. Voici fesversde la tradu&ioa 
•de M> Prepetit de Grammont : 

Vous qui que vous fiyez . , mon ctnfeur trop fevere t 
Jugez.de nos travaux félon leur caractère. 

C' efi au vers héroïque à chanter les combats : 

Quelle place y tiendraient Venus & fes appas ? 

La grandeur , le courroux font du fiile tragique .* 
Mais les fujets communs regardent le comique. 

L' jambe libre eft propre à lancer fon venin , 

Soit qu’il toure toujours où qu’il boite à la fin. 

, LesJimours leur carquois , l’inconfiante Sylvie f 
Sont les tendres fujets de la tendre Elégie. 

Pour célébrer Cydippe , Homere ni fes vers 
Ne doivent pas paroitre aux yeux de l'univers* 
^Achide convient mal au ton de Callimaque ; 

Et Thais ne doit pas imiter Mndromaque. 

89 Verfibus exponi tragicis res comica ) Cicéron a dît 
« atilfi: in tragadia comicum vitiofum efi , &• in comadiu 
turpe tragicum. 

92 Singula quaque locum ) Quintilien dans leX.Liv. 
dii aulfi : Sua c nique propofita lex ,fuus décor efi ; nec 

* U» 
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L’ART POETIQUE. 

* Un comique fujet fuit le ftile tragique ; 

* Et le ftile trop fimple , approchant dn comique , 

* Convient mal au repas , où Thyefte furpris , 

* Mange fans le favoir les membres de fon fils. 

* Dans l’ordre naturel chaque chofe avec grâce 

* Doit au gré dn bon fens prendre , & tenir fa place. 

* Quelquefois cependant fans violer ces loix , 

* La fimple Comédie élevera fa voix j 


ttmxÂia in cothurnos ajfurgit , ntt contra tragédie Jocco 
iugreditur. 

9 j Interdkm tamen) Les réglés qu’il vient de pref- 
ciire ne font pas fans quelques exceptions. l.a douleur 
permet quelquefois à la Tragédie de s’abaiflèr au ftile 
familier , & la colere à la Comédie de prendre un plu* 
haut ton. La Comédie a des pallions qui lui font com- 
munes avec la Tragédie ; & c’eft alors qu’il lui eft per- 
mis d’en imiter le ftile. On peut fort bien dire fi iir cel* 
ce que Qjiintilien difioic de l’éloquence : Habet omnis 
eloquentia aliquid commune : id imitemur quod com- 
mune eji. 

94 Iratufque Chremes ) Chremes prend un ton tragi- 
que , lorfqu’il dit à fon fils dans la V. Scene du V. Aékc 
de rHeautontimorumenos de Terence : 

Non fi ex c api te fis meo 

U a tus , item ut aiunt Minervam ejfe ex jove y eà caustt 
magis 

Fariar, Clitipbo , flagitiis tuis me infant em fiers. 

Et dans les Adelphes Demea parle aulfi d’un ton bien 
élevé .quand il dit dans la I. Scène du V. A&e, 

Heu mihi , quid faciam ? Quid agam t Quid clajHcmt 
xAut querar J 

0 cœlum : ô terra! ô maria Neptuni. 

T me V.. B 
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95 Et tragicus plerùmque dolet fermone pe- 
deitri. futerque , 

Telephus , & Peleus , cùm pauper , ôc exul 
Projicitampullas , 8c fefquipedalia verba. 

Si curât cor fpe&antis tetigefle querelâ. 
Non fatis efl pulchra efle poêmata , dulcia 
funto , £ gunto.. 

I00 Et quôcumque volent , animum auditoris a- 
Ut ridentibus arrident , ita flentibus adfunt 
Humani vultus.Si vis me flere,dolendum elî 

j N — < 

95 Et tragicus plerùmque doler ) Il paroît que par ce 
mot , plerùmque , Horace a voulu faire entendre que ce 
n’cft pas dans toutes les douleurs que la Tragédie doit 
mettre des paroles fimples & communes dans la bouche 
de fcs Héros. Longiu cependant décide en général que 
le grand & le ftiblime ne font point de faifon lorfqu’ou 
cherche à émouvoir la pitié. Notre Tragédie, die M. Da- 
eier , a fouveut péché coince cette régie. 

96 Telephus Peleus ) Telcphe & Pelee, l’un fils d’Her- 
cule & l’autre père d’Achi lies , ayant été dépouillés de 
leurs états , furent contraints d'aller mandicr le fecours 
des Princes de la Grèce; ce qui avoit fourni à Euripide 
le fujet de deux de fcs Tragédies qui nous fout incon- 
nues. 

97 Projîcît ampulUs ] M. Befpréaux imitant cet en- 
■droit d'Horace., a dit dans fon III. Chant. 

J$ue devanrTroie en flamme Hecube défaite 
Ne vienn. pas pouffer une plainte ampoulée. 

Ni fans raifon décrire en quels affreux pays 
Par fept bouches l'Euxin reçoit le Tanays : 

Tous ces pomp.ux a'mas d' exprejfuns frivoles 
Sont d un declamateur amoureux de paroles. 

Il faut dans la douleur que vous vous abaijjîcz* 
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* Et Chrêmes en courroux contre un fils indocile 

* Prendra fon ton plus haut pour épancher la bile. 

Au contraire l'on voit la Tragédie en pleurs 

Bai fier fon ton de voix pour marquer fes douleurs. 
Malheureux exilés , que Théléphe & Pelée 
Ne viennent pas poufier une plainte ampoulée , 

* S'ils veulent émouvoir le tendre fpeâateur. 

Car ce n'eft pas allez pour toucher l'Auditeur 
De réciter des vers exccllens fur la fcène : 

Il faut une douceur qui l’enchante & l'entraîne. 
L’homme facilement fent exciter en lut 
Les fentimens qu’il voit peints fur le front d’autrui : 
Pour me mettre en gayté , des ris montrez les charmes » 
Et pleurez le premier pour me tirer des larmes. 


Pour me tirer des pleurs il faut que vous pleuriez,. 

•Ces grands mots dont alors l' éditeur emplit fa bouche % 

Ne partent point d'un coeur que fa mîfere touche. 

M. Defpréaux av®it en vue dans cet endroit non- feu- 
lement Seuequc le tragique , ( qui dans fa Troade , 
Sceue ÇO. v.9. a dit Septcna Tanalm ora pandentem bi~ 
bit y ) mais aufli le grand Corneille , dans les Tragé- 
dies duquel il y a quelques endroits qui Tentent un peu 
la déclamation. 

99 Non fatis efi pulchra ejfe pdémata , dulcîa funto ) 
Due Piece eft belle par le ftile ; & elle eft douce par la 
paflion te les mouveiuens qu’elle excite , qui la rendent 
touchante. 

102 Si vis me flere , dolendum eft)' Ariftote a donné 
ce même précepte dans fa Poétique Chap. 18. où il 
ajoute les moyens de l’exécuter. Cicéron a expliqué 
auÆ foie au long cette maxitoe dans fon ll.Liv. de PO- 
IS ij 
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7.Z A R S POETICA..- 
Primùm ipfi tibi : tune tua me infortunia lær 
dent , " [ ris , 

Teleohe , vel Peleu ; malè. fî mandata loque- 
Autaormitabo , autridebo. Triftiamœilum 
Vultumverba decent ; îratum, plena mina- 
rum : 

Ludentem , lafeiva : feverum , feria diétu. 
Format enim natura priùs nos intùs ad om- 
nem [ iram , 

Fortunarum habitum : juvat , aut impellit ad 
Aut ad humum mœiore gravi deducit, ôc an- 
git : 

Poil effert animï motus interprète linguâ. 


rateur» M. Dacier rapporte à ce fujet l'hiftoire d'un an- 
cien Comédien nommé Polus , qui dans l’Eleéfcre de 
Sophocle jouoit ordinairement le rôle de cette Princeflè. 
Il perdit fon fils unique , qu'il aimoit tendrement. 
Après les premiers tranfports de fon deuil & de fon af- 
fliction ,Ü remonta fur le Théâtre un jour qit’on jouoit 
l'Electre. Alors au lieu de l’urne des faillies cendres -d’O- 
relte , il prie l’urne ou écoient les véritables cendres de 
fon fils -, Sc embraflant cette urne en difant , trifie mo~ 
nnmznt de l'homme du monde qui m' étoit le pins cher , 
il prononça ces paroles avec une douleur fi naturelle , 
$c avec des larmes fi vraies & fi animées , qu’elles firent 
fur les fpe&ateurs des effets prodigieux. 

104 Malè fi mandat* loqueris) Horace paroit fairtf 
allufiou aux Harangues que Télephe & Pelée faifoienc 
pour engager les Grecs à leur donner du fecours. Dans 
la Tragédie d’Euripide fur le Télephe , voici comment 
ce dernier commençoit fon difeours aux Athéniens t 
w Athéniens qui ères lu fleur de lu Grec* > ne trouvez* pus 
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Car dés qu’ amèrement Télephe pleurera , 

Sur fou malheureux fort mon cœur s’attendrira. 

Mais je ris , s’il fait mal jouer fon Perfonnage. 

Que chaque paillon parle aulfi fon langage. 

La trifleflè demande un récit languiflant , 

La colère orgueilleufe un difcours menaçant. 

L’air gai veut un ton doux ; & l’air grave au contraire 
Un ftile férieux , un fon de voix auftére : 

Car la nature fait par un fubtil reflort 
Régler nos fentimens aux changemeus du fort. 

Par fon impulfîon le courroux nous enflâme , 

La douleur mous abbat , elle rétrécit l’ame ; 

Et La parole vient interpréter après 
Du cœur paflionné les mouvemens fecrets. 


mauvais fi dans le mifiirable état oit je fuis , j’ofe parler 
dans une fi belle ajfemblée. 

105 Trijlia moefium ) Cicéron a penfé de même, lorf- 
qu’il a dit : Omnis motus animi fuum quemdam à natu- 
ra habet vultum , & fonum , & geftum ; totumque cor- 
pus hominis , <&■ e jus omnes vultus jpmnefique voces , ut 
nervi m fidibus , ità fanant y ut à motu animi quoque 
funt pulfa. 

166 Iratum plena minarum) M.Defpréaux Chant III. 

La colore efifuperbe ,& veut des mots altiers. 

L'abbatement s'explique en des termes moins fiers. 

107 Severum fieria dittu ) Sophocle , dit M. Dacier, 
eft fur cela d’une fageflè merveilleufe. Euripide n’eft 
pas à beaucoup près fi fage que lui. Mais Séneque le tra- 
gique pèche par tout contre cette réglé'; & pour vouloir 
toujours dire quelque chofe d’extraordinaire & de bril- 
lant, il tombe dans des puérilités ridicules. 
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Si dicentis erunt fortunis abfona di&a , 
Romani tollent équités peditefque cachin- 
nùm. £ héros : 

Intererit multùm , Divufne loquatur , an 
* 1 $ Maturufne fenex v an adhuc florente juventâ 
Feryidus , an matrona potens , an fedula 
nutrix : 

Mcrcatorne vagus ? cultorne virentis age’lit 
Colchus , an Aflÿrius : Thebis nutritus , an 
Argis. [ ge 

Aut famam fequere, aut fibi convenientia Hn- 


1 1 j Fortunis abfona ditta) Il faut que le ftîle con- 
vienne à la qualité & à la fortune des perfonnes qu’on 
repréfente. M. Pope au II, Chaut de fon Mai fur U 
critique , dit aufli : 

Selon votre fujet il faut changer de JH le , 

Prendre un autre air aux champs , un autre air à la ville, 

114 Divusne loquatur an Héros) Horace ne parle 
ici que de laTngédie où les Anciens introduifoient des 
Dieux , comme on le voit dans les pièces d’Echyle , da 
Sophocle & d’Euripide. Voyez les remai ques fur le texte, 

1 iC iAn matrona potens) Horace a fans doute ici en 
vûe l’Hippolyte d’Eutipide , où- Phcdre & fa nourrice 
parlent bien différemment. 

1 17 Mercator ne vagus) La baflefie de ces per Tonna- 
ges a donné lieu de croire qu’Horace parle aufli dans 
«et endroit de la Comédie ; mais comme le remarque 
M. Dacier , il n’étoit pas furprenantde voir dans l’an- 
cienne Tragédie des Marchands & des Bergers , ou des 
Laboureurs. Sophocle introduit un Marchand dans le 
Philoâete ; & Euripide onvre la Scène de fon Eltdre 


J 
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Obfervet bien encor que les récits conviennent 
Au rang que dans vos vers les perfomuges tiennent » 
Sans quoi nos Chevaliers & tous les fpe&atcurs 
Siflerout hautement la Pièce & les A&turs. 

Il eft donc important qu'en prenant la parole. 

Le Héros n’aille pas d’un Dieu jouer le rôle» 

A fes graves difeours diftinguex le vieillard 
Du jeune Petit-maître , ennuyeux babillard* 

Que la nourrice aulfi paroiflànt fur la fcène, 

N’y prenne pas le tou d’une Dame Romaine ; 

Et que le laboureur , au fortir de fon champ , 

N’y vienne pas parler la langue du marchand» 

Enfin chaque peuple a fon ftile & fon génie : 

On s’exprime à Colchos autrement qu’en Syrie. 

Ceux d’Argos & de Thébe ont différentes mœurs , 

Et le ton s’accommode aux direrfes humeurs. 


par un Laboureur , à qui Clytemneftrea donné Ele&re 
en mariage. 

1 1 8 Ctlchus an ^AJJyrins ) M. Defpréaux dit aulfi ; 

Dcsjiecles , des pays étudiez. les mœurs î 

Les climats font fouvenr les diverjes humeurs. 

1 19 ^4 ut famam Jequere) Les fujets qu’on traite font 
connus ou imaginés. La convenance fuffit pour les ca- 
ra&eres qu'on doiuie aux derniers , & de la reflxmblan- 
ce dans ceux qu’on attribue aux premiers. Racine a eû 
beau traiter l’Amour de la maniéré la plus tendre dans 
fa Tragédie de Phèdre , on ue lui a pas fçu bon gré d’a- 
voir fait Hippolyte amoureux , contre ce qu; tout* 
l’antiquité nous rapporte de ce Prince, 

Biv 
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120 Scriptor. Homereum fi forcé reponis Achil“ 
lem ; < 

Impiger , iracundus , incxorabilis , acer : 
Jura negec fibi nata, nihil non arrogée armis. 
Sic Meaea ferox , inviétaque ; flebilis Ino , 
Perfidus Ixion , Io vaga , crifiisOrefies. . 
11 j Si quid inexpercum fcenæ committis , & au- 
des 

Perfonam formare novam , fervecurad imum 
Qualis ab incœpto procefTeri^ôc fibi confier. 
Dnficile efi propriè communia dicere; tuque 


1 20 Homereum fi ferre) M. Defpréatix dans fou. III. 
(phant ayant en vue cet endroit d’Horace : 

Des Héros d e Homans fuyez, les pctitejfes : 

Toutes foi s aux grands cœurs donnez, quelques foiblejfcs. 
Achille déplairoir moins bouillant & moins prompt . 

T aime à lui voir ver/ir des pleurs pour un ajfronC. 

ces petits défauts marqués dans fa peinture , 

L’ efprit avec plaifir reconnote la nature ; 

Qu'il foit fur ce modèle en vos écrits tracé. 

Qu> ^dgamemnm foit fier ,fuperbe , intérefie. 

Que pour fies Dieux Enée ait un refpelt auftere . 
Confervez. à chacun fin propre caractère. 

Tous les cara&eres des perfonnages dont parle Ho- 
race dans les vers ftiivants , fur le'quels on peut con- 
fulter les notes alphabétiques , avoient été mis fur la 
fcéne par les Poètes tragiques. 

124 Trifiis Orefies ) Trifiis lignifie ici un homme que 
la trifielTe jette dans la fureur. Euripide a admirable- 
ment réulfi à repréfenter Orefte dans cet état , dans la 
piecequi porte ion nom, où il paroît plutôt comme un 
-îpeâre hideux , que comme un homme. Aulfi Vlenelas 
s'écrie CQ le voyant ; 0 Dieux , que vois-je ? quel mort 
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- Suivez la renommée , ou que la convenance 
Donne à vos fixions un air de vraifemblance. 

Achille en vos écrits eft-il repréfenté ? 

Montrex-le a£Hf , ardent , inflexible , emporté r 
Qy’il fe croie au-defliis des loix qui font prefcrites , 

* Ht qu’aux armes il donne un pouvoir fans limites. 

* Que Médée ait un air implacable & cruel : 

+ Peignex-nous Ixion perfide & criminel , 

* Ino verfant des pleurs , Io toujours errante , 

* O.efle malheureux , que fa fureur tourmente. 

* D’un nouveau perfounage êtes- vous l’inventeur ? .. 
Qu'il foit toujours le même aux yeux du fpe&atcur. 

D es fujets trop communs caufent beaucoup de peine 
A qui veut les traiter comme il faut fur la fcéne. 

fe préfente à mes Jeux ? Orefle répond : Vous avez, rai- 
fon ; car mes maux font fi grandi , que quoique je voie la 
lumière , je ne vis plus. 

M ENELAS. 

Vos jeux font égarés , votre regard funefle. 

O R E S T E. 

Mon corps s'en efi allé , & mon nom fèul me refie. 

12? Si quid inexpertum~] M. Defpréaux Chant IU* 
D'un nouveau per/innage inventez, vous l'idée ? 
fiju'en tout avec foi-meme il fe montre d'accord , 
tt qu'il foit jufqu’au bout tel qu'on Va vu d'abord. 

' Ariftote dit qu’Agathon pratiqua cela fort heurcufe- 
nient dans la piece qu’il intitula la Fleur , qui fut ad- 
mirée de tout le monde , quoi que tout y fût inventé. 

128 Difficile efipropriè communia) Voyez le fuppté- 
ment aux notes, où l'on fait voir que M. Dacier & le 
P» Sanadoa out mal entendu cet endroit d’Horace. - “ - 

Bv 
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Re&iùs Iliacum carmen deducis in a&us r 
<K$o Quàm fi proferres ignota indiâaque prunus» 
Publica materies privati juriserit , ii 
Nec circà vilem patulumqne moraberis or- 
bem ; 

Nec verbo verbum'curabis reddere, fidus 
Interpres i nec deiilies imitator in arclum » 
*35 Unde pedem referre pudor vetet,aut operis 
♦ lex. 

Nec fie incipies , ut feriptor Cyclicus olim : 
Fortunam Priami cantabo, & nobile bellum. 


j jo Tuant rebtiùs Iliacum carmen') Quand Horace 
indique l'Iliade comme une fource de fujets & de carac- 
tères tragiques , il eft du ffcntiment d’Ariftote Se de Piaf- 
ton, qui ont tous deux écrit qu’Homere eft un Poète 
tragique. Ariftotedit en propres termes dans fa Poeti- 
que > , qu’Homere a faitwdes imitations dramatiques , Sc 
que fon Iliade 6c fon Olyflëe ont le même rapport avec 
la Tragédie , que fon Muargitex avec la Comédie. Et 
Platon dans le X. Liv. de la Republ. appelle Hornere le 
Prince de la Poèfîe , & le premier d es Poètes tragiques. 

I y i Publica materies privati jur’ts erit ,Ji &c.) C eft 
àiqfi «que Cliryftppc fe vantoit d’avoir rendu lien ne la: 
Midée d'Euripidé , parce qu'en traittant ce fqjet , il ne 
s’étoit pas affujetti à lui v te l«a difpolïtian que ce Poète 
Grecavoit donnée à fa pièce. Virgile a de même formé 
fon Eneide fur 1 Iliade Sc rodyflëc d’Homere j mais 
quelle différence dans l’exécution ? 

i j j Nec verb$ verlmm) U u Auteur tragique ne doiç 
pas tellement pqifer durs Hométe , qu il en foie 1® ^ ra ~ 
dufteur. U faut imiter là-deflus la fagetîc d Efchyle » 
de Sophocle Sc d’Çqripidc. 





L’ART POETIQUE. 3; 

Maïs anflî dans Homère en trouvant au befoin , 

D'en chercher d'inconnus épargnez-vous le foin. 

Celui que vous prendrez dans les fources publiques , 
Deviendra votre fond par les traits magnifiques 
Et le beau coloris dont vous l’aurez doté , 

S’ils peuvent lui donner un air de nouveauté , 

Lorfqu'en ces ornemens que vous faurez y mettre , 

On ne vous verra point fuivre un autre à la lettre , 

Par défir d’imiter jufques au moindre endroit 
Ne vous réduifez pas tellement à l’étroit , 

Que vous ne pui fiiez plus vous ouvrir le paflage , 

* Sans honte , ou fans forcer les réglés de l'ouvrage, 

* Ne commencez jamais par un exorde vain , 

* Pareil à ce début d’un abfurde Ecrivain , 


i $6 Nec fie incipies) Horace blâme ici les comment» 
«mens faftueux & ampoulés , non-feulement des Poe» 
mes Epiques, mais des tragiques ; car il faut fe fou ve- 
nir qu’il applique à la Tragédie les réglés du Poème 
Epique. Si donc ces débuts éclatans font ridicules dans 
celui-ci , ils le font encore plus dans La Tragédie* 

Vr feriptor) On ne fait pas bien quel eft cet Auteur. 
Quelques Savans croyent que c’étoit Mævius. 11 y en a 
qui prétendent quec’eft Stafimus qui avoit fait la petit* 
Iliade;car par les Scolies fur les Chevaliers d’Ariftopha- 
nes , il paroît qu’on mettoit cet Auteur parmi les Poè- 
tes Cyclyques. Photius le fépare pourtant de ce nom- 
bre , & on n’en connoît pas bien la raiion. 

i j 7 F çrtftnam Priumi ) C’étoit là le début du Poè- 
me. Son Auteur çft appcllé Cyclique , parce qu’il fuivoiç 
l’ordre des tems depuis la aaiÛauçe de Psiam jufqu’à fa 

B vj 
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Quid dignum tanto ferec hic promifTor hiatu? 
Parturient montes : nafcetur ridiculus mus. 
*4° Quantô rectiùs hic , qui nil molitur ineptè ! 
Die mihi , M.ifa,virum , capcæ poil tempora 
Trojæ > [ bes. 

Qui mores hominum multorum vidit , &ur- 
Non. flimum exfulgore , fed ex fumo dare 
lucem • 

Cogitat,utfpeciofadehinc miracula promac^ 


mort. Si Horace fe marque de ce début , que n’auroit-îr 
point dit-de celui de l’Achilleide de Stace, qu’on peur 
/ mettre aufli au nombre des Poètes Cycliques : 

JAagnanimum tÆacidem , formidatumque tonanti. 

Progeniem , & vetitam patriofuccedere ccelo 

Diva, refer. 

Plutïeurs de nos Poètes François ont donné dans de- 
pareils défauts, que Ni. Defpréaux n’a pas aufli manqué- 
de reprendre dans fon III. Chant de l’Art Poétique , où 
il dit en parlant du Poème : 

Que le début foit J impie & n'ait rien d'aftüé. 
N’allez. pas dis l'abord fur J egaf monté , 

Crier à vos lefteurs tf une voix de tonnerre , / 

Je chante le vainqueur des vainqueurs de la terre. 

1 5 9 Parturient montes) Cette fable de la Montagne 
en travail tft d’Efope ; & Phedre en a fait une applica- 
tion générale à ceux qui font de magnifiques promeflèa 
qui ne produifent rien. 

Hoc fcripmm efl ribi , 

Jgui magna cum mlnaris , extricas nihil . 

140 Quanto re clins hic) M. Defpréaux a fort bien 
imite cet endroit , lorfque mettant feulement Virgile, 
dans la place d’Homere , il a dit : 
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Qjii crie à fes leéteurs d'une voix de tonnerre : 

*Je vais chanter Priam , & ta f amen fe guerre. 

Que produira l’Auteur après tous ces grands cris ? 

La montagne en travail enfante une fouris. 

O que j'aime bien mieux l’Auteur plein de prudence» 
Qui d'un ton plus aile par ce début commence : 

* Mufe , chante un Héros qui parcourant les mers, 

* apprit P état , tes mœurs de cent peuples divers 3 

* ^ 4 pr'es le jour fatal qui virTroye enflammée • 

* Il ne veut pas du feu tirer de la fiimée j 

* Mais après la fumée il fait briller le feu ; 

Et pour donner beaucoup il ne promet que peu. 

Vous le verrex bien-tôt enchanter vos oreilles 
Du récit furprenaut des plus grandes merveilles 

O que j'aime bien mieux cet tuteur plein d'adrejjt -, 
£$ui fans faire d'abord défi haute promejfc , . * 

Me dit d'un ton ai Je, doux , /impie, harmonieux : 
Je chante les combats , & c;t homme pieux , 

Qiii des bords Phrygiens conduit dans l'Aulpnic » 
Le premier aborda les charpps deLavinie. 

Sa Mufe en arrivant ne met pas tout enfeu ; 

Pt pour d. nner beaucoup ne nous prcmet que peu* 
Bientôt vous le verrez , prodiguant les miracles , 
j Du deflin des Latins prononcer les oracles ; 

De Stix & d ' ^4 cher on peindre te noirs torrens , 

Et déjà des Céfars dans l'Elifee errans. 

144 Vt fpeciofa dehinc miracula) Ou ne peut rien non. 
prns de plus dateur pour Homere , que l’éloge qu'a fait 
Longin des défions de ce grand Pocte , lorsqu'il les »■ 
appellées les Songes de Jupiter : car que peut-on p enfer , 
«lit-il, de ces fêtions, f non que ce fut des fondes dt, Jupi- 
ter mime . 
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Antiphatera , Scyllamque , & çum Cyclope 
*** Charybdin ; 

Nec reditum Diomedis ab intérim Meleagri, 
Nec gemino bellum Trojanum orditur ab 
ovo. [ res , 

Semper ad eventum feftinat , & in médias 
Non fecùsac notas , auditorem rapit , & , 
quæ 

i;o Defperat tra£ata nitefcere pofle , relinquit; 
Atque ita mentitur , fie veris fàlfa remifcçt , 


146 intérim Meleagri ) Lcfens de cepaffage eft 
qu’Homére dans fon Poème fur le retour d’Ulyfle, n’a 
pas fait comme le Poète Antimacus , qui dans Ton Poè- 
me du retour de Diomède , a commencé les avantures 
de ce Héros parle récit de la mort de fon oncle. Et il 
veut par-là défabufer les Poètes dont Cefprit phlegma- 
tique , pour me fervir des paroles de M. Delpréeaux , 

Garde dans fes fureurs un ordre didactique : 

Sÿui chantant d'un Héros les exploit éclatant , 
Maigres hijtoriens fuivent l’ordre des tems. 

H ’pNec gemino bellum Horace fe mocque ici de l’Au- 
teur de la petite Iliade , qui avoit commencé fon Poè- 
me par l’hiftoire de ces deux œufs célébrés, de l’undef- 
quels on avoit vû éclore Helène & Clytemneftrc , & de 
l’autre Caftor & Pollux. C'étoit prendre la chofe de bien 
loin. Vida dans fa Poétique L. II. renchériflant fur ce 
précepte , ne veut pas même qu’on commence à décrire 
la ruine de Troye par le Jugement de Paris , qui adju- 
gea la Pomme d’or à Venus. 

Neve Ilii 

Inchoet excidium veteri paftoris ab u/que 
Judicio. -1 mVoycii le fupplément aux note». 
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Lorfque vous l’entendrez fur le plus noble ton 

Parler des cruautés du Prince Leftrigon , » 

De Scylla , de Caribde , & du fameux Cyclope. 

+ En voulant ramener Dio réde en Europe , 

* Par la mort de fon oucle il ue débute pas , 

Ni par les fils de Lede en chantant les combats 

* Qui mirent à la fin la fiere Troye en cendre. 

* Il court toujours au but , & fans fe faire attendre* 

* Il porte l’ Auditeur au milieu des fujets , 

* Comme s’il le trouvoit inftruit de tous les faits. 

En Ecrivain prudent il laiflê une matière 

Sur laquelle il ne peut répandre la lumière ; 

Et met le faux, le vrai , tellement dans leur li-U » 


148 Scroper ad eventum fe final ) M. Defpréaux daus 
fon III Chant parlant d’Homere, dit aufli : 

Sans garder dam fes vers un ordre méthodique , 

Son fujet de foi-même £r s'arrange & s'explique : 

Tour fans faire d'apprêts s'y prép m aifement. 

Chaque vers , chaque mot court à l' événement. 

Une conduite contraire à celle d’Homere , dit Xf, 
Dacier , c’efl celle de Stace dans fa Thébai'de; au lieu d<f 
marcher vers la fin de fon aâion , il femble qu’il appré- 
hende d’y arriver , & il la recule par des épifodes qui 
font fi indépendans de fon fujet , qu’on pourrait les re^ 
trancher abfolument fans rien changer autour. 

148. Et in médias m]Microbe dans le II. Chap. du 
XV. Liv. des Saturnales a eu en vûe cet endroit d Ho- 
race , lorfqu’il a dit : Homerus vitans in foi mate hijiori - 
corum Jjmilitudinem,SLC. Ipftpoeticâ dijciplinà 4 rtrun » 
médit copie, & ad inirium poft reverfustft. 
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r 

Primo ne medium, medio ne difcrepet iraum. 
Tu, quidego, ôcpopulus mecum defideret» 

• audi. 

Si plauforis eges aulæa manentis , & ufque 
f j'f SefTuri , donec cantor, vos plaudice ,dicat : 
Ætatis cujufque norandi funt tibi mores , 
Mobilibufque décor naturis dandus > 8c an- 
t nis. 

Reddere qui voces jam fcit puer , 3c pede 
certo [ iram 

Signât humum , geftit paribus colludere , 8c 


1 f 1 Cantor,vos plaudite , dicat ) Vos plaudite, font les 
paroles que difoic le chœur à la fin de la piece. Quiu- 
tilien dans le chap i. du liv. 6. dit que c’eft fur-tout 
-lorfqu’on approchoit du tems de prononcer ces paro- 
les qu’il falloic tâcher d’émouvoir le Théâtre : Tune efi 
commovendum Tneatrum , cùm ventum ad ipfum iliud , 
quo.vereres comadia tra.gAdi.tque clauduntur , plaudite. 

cÆratis cujufque] Lorfqifil s’agit de décrire les 
mœurs , le Poète doit avoir égard aux différens âges 
qui emportent des goûts tous difierens ; & l'on peut ap- 
pliquer à ceci ce que die Cornélius Gallus : 

Diverfos diverfa juvant , non omnibus annis 
Umna conveniunt , res prias apta nocet. 

M. Defpréaux dans fon Art Poétique Chant III. 

Le tems qui change tout , change aufli nos humeurs • 

! Chaque âge a fes plaifirs , fon efpràt & fes mœurs. 

Et Regnier Satyre V. 

■ Chaque âge a fes humeurs , fon goût 8c fs plaifirs \ 
k Et comme notre poil y blanchijfent nos defirs. » 

*Î7 Mobilibufque décor naturis ] Les inclinations 


. J 
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Que le début , la fin répondent au milieu. 

* Ecoutez ce qu’il faut que votre Mufc fafle 

* Pour plaire à tout le peuple & contenter Horace. 

* Voulez -vous mériter les applaudiflèmens 

* Du fpe&areur affis aux divertiflèmens , 

* Jufqu’à ce que le chœur , la toile encor levée » 

* Ordonne d’applaudir à la pièce achevée ? 

De chaque âge avec foin dépeignez-nous les meeuri» 

Le tems qui change tout change aufli les humeurs. 

* L'enfant qui fait marcher & former des paroles t 

* Aime avec fes égaux les paflfe-tems frivoles. 


différentes de chaque âge ont leur beauté comme cha^ 
que fitifon a les tiennes ; & c’efl ce que veut fignifier Ho- 
race par le terme décor. Après cet avis général , le Poète 
parcourt ces quatre âges , 8c nous en donne un portrait 
achevé tiré d’après nature , dont M. Defpréaux n’a pas 
manqué d’enrichir fa Poétique. Il n’y a que le carattere 
de l’enfance qu’il a omis , à l’exemple d’Ariftote , qui 
dans fa Rhétorique n’a parlé que de la jeune(Te,de l’âge 
viril & de la vieilleffe. Nous avons emprunté de fon 
imitatiotr tout ce que nous avons pû en prendre pour 
I’ajufler à une tradu&ion fidelle. 

1 î8 %eiiere qui voces jam fett puer] M. Regnier a 
auffi imité ces portraits d’Horace , fans omettre celui 
de 1 enfant ; 

L‘ enfant qui fait déjà demander & répondre , 

Qui marque {ans broncher la terre de Jes pas , 
Slvtcque fes pareils fe plaît en fes ébats , 

Jl fuït,il vient , il parle t il pleure, il faute d'aife ; 

. . Sans raifon -d'heure en heur: il s' émeut & s'appaifi. 
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ï 60 Colligit ac ponit temerè,& mutatur in horas* 
# Imberbus juvenis randem cuftode remoto , 
Gaudet equis canibufque,& aprici gramine 
campi ; 

Cereus in vitium fle&i ,monitoribus afper , 
Utilium tardus provifor , prodigus æris , 
i Sublimis , cupidufque , & amata relinquere 
pernix. 

Converfis fludiis , ætas , animufque virilis 


161 Imberbus juvenis ] VrDacter remarque qn‘Ho- 
race a copié Arttiote dans cette peinture des moeurs ; 
mais qu’il avoir peint en petit ce que le Philofophe dan* 
le IL Liv. de fa Rhétorique a peint en grand , lorfqu'il 
a dit : Les jeunes gens font fort fenfuels (y fort attachés 
À leurs plai/îrs. Pour contenter leur pajjion , ils trouvent 
tout facile ; ils font fort changeant, & fort fujets à fi 
lajfer des chofes qu'ils ont le plus aimées : tout ce qu’ils 
Jôuhaitent , ils le fouhaitent avec ardeur , mais cette ar- 
deur s'éteint trop vite : ils aiment C honneur , qu'ils pré- 
fèrent aax richejfes : ils font coleres , emportés , /im- 
pies , francs , crédules , pleins d’efpérance , généreux , 
vaillant « préfomptue'ux , fufcejsttblcs de /intiment, de 
compa/Jion , grands railleurs : ils font capables de tonte .* 
ils aiment leurs amis par lefeul plaiftr qui leur revient 
de ce commerce ; ils quittent l'utile pour l’honnête ; leurs 
fautes font toujours plus grandes que celles des autres ; 
& quand ils effenfent, ce n'efi pas tant pour nuire^jue pour 
faire affront. Régnier comn .entant la deferiptiou d'Ho- 
race , dit au (G : 

Croiffant P âge en avant , fans foins de gouverneur , 
Relevé , courageux & cupide d'honneur , 
llfe plaît aux chevaux , aux chiens, à la campaigne. 
Facile au vice , il boit les vieux & Us dédaigne : 



L’ART POETIQUE. 4* 

Il s’irrite , il s’appaife , & toujours inconfiant 
Ne peut étrî avec foi d'accord un feul inftant. 

I,e jeune homme à fon tour bouillant dans fes caprices 
Reçoit facilement l’imprefïion des vices: 

Les chiens & les chevaux font fes plus grands plailîrs» 
Il eft prodigue , altier , volage en fes delîrs j 
Aux avis d’un Ceufeur il fe montre indocile , 

Et ne fe prefle point de penfer à rutile. 

L’âge viril plus mur pre'voyant l’avenir , 

Contre la pauvreté fonge à fe prémunir: 


\ude à qui le reprend , parejfeux à fin bien , 
Prodigue , dépenser, il ne conferve rien : 

Hautin , audicieux , cm fit lier de foi-mixte. 

Et d'un cœur objtiné s'aheurte à ce qu'il aime» 

Ce dernier vers contredit à Varna ta relinqxere pernix 
d Horace. M. Defpréaux plus élégant 5c plus concis 9 
rend aiuli le portrait en quatre vers ; 

Vn jeune homme toujours bouillant dans fis caprices j 
Efi pr.mpt à recevoir i+imprejjim des vices : 

EJf vain dans fes iifcours , volage en f;s défirs , 

7 {étifà la cenfure , & fou dans les plaijîrs . 

162 Gauder equis ] C’cft ce que Simon dans l’ An- 
cienne dit de fon fils , qui u’avoic plus de gouverneurs 

Sjuod plerique faciunt adolefcentuli , 

Vt animum ad aliqued fiudium adjungant,aur equot 
lAlere , aut canes ad venandum e 
1 66 Converfis ftudiis~\ tes mœurs de l’âge viril tien- 
nent le milieu entre celles des jeunes gens te celles des 
vieillards , enforte qu’on les trouve en retranchant les 
excès où tombent les uns & les autres. M. Regnier dans 
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Quærit opes ôc amicitias : infervit bonon ; 
Commifiiïe cavet , quod mox mutare laborec^ 
Multa fenem circumveniunt incommoda:vel 
quôd [ uti : 

Quærit , & inventis mifer abftinet , ac timet 
Vel quôd rcs omnes timidè , gelidèque mi- 
niftrat , 


l’endroit que j’ai cité décrivant Phomme dans fa ma- 
turité : i 

L'âge au foin fe tournant , homme fait, il acquiert 
Des biens & des amis ,fi le rems le requiert , 

Il mafque fes difeours comme fur un Théâtre , 
Subtil , ambitieux , l'honneur il idolâtre . 

Son efprit avifé prévient le repentir , 

Il fe garde d'un lieu difficile à forcir * 

Et M. Defpréaux „• 

L'âge viril plus mûr infpire un air plus fage~. 

Se pouffe auprès des Grands , s'intrigue, fe ménage : 
Contre les coups du fort cherche à fe maintenir , 

Et loin dans le préfent regarde L'avenir. 

169 Multa fenem circumveniunt incommoda ) Les 
mœurs de la vieilleflTe fout judement le contraire de 
celles-dela jeunefle. M. Dacier rapporte suffi en gros 
ce qu’Aridote en a écrit ; Les vieillards font difficiles , 
irréfolus , malins , foupçonneux , chagrins , avares , ti~ 
mides . Comme ils n’aiment guère , ils ne haiffent guère 
non plus. Ils ont l'âme petite , eb" font fort attachés à la 
vie ; ils fe plaigent fans ceffe ; ils préfèrent l'intérit à 
l'honneur. Ils font fans honte , ils ne conçoivent de l’efpé- 
rance que fort difficilement ; ils parlent beaucoup. Ils 
font colères , infcnfibles aux plaàfirs plus par foibleffe que 
par vertu : ils donnent tout à leurs maximes particuliè- 
res , & rien à l'ufage & à la coutume. fjrtani ils offen- 
fent , cejl toujours pour nuire ; ils font compatiffansjmtit 


J 
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Il fe pouflè , il s’intriguc , & met tout en ufage 
Pour gagner des amis prés des Grands qu’il ménage. 
Pour monter aux honneurs, pour acquérir du bien; 
fit par légèreté n’entreprend jamais rien. 

Mais que de maux, hélas affiégeut la vieilleflè î 
Sans jouir de Tes biens , elle amafle fans ceflTe. 
Difficile , & montrant un air toujours glacé, 

Cenfure le préfent , & vante le pafl’é; 

Inliabile aux plailîrs dont la jeuuefle abufe 


Itur compajjion vient de leur foiblejfe , & non pas de leur 
humanité. Le portrait de la vieillcfle n'eft pas non plus 
celui que Régnier a le plus mal attrappé : 

Maints fâcheux accident furprennent la vieillejfe t 
Soit qu'avec du fond gagnant de la richejfe 
Il s'en défend l’ ufage ,& craint de s'en fervir, 

Que tant plus il en a , moins s'en peut ajfouvir ; 
Vu foit qu'avec froideur il faffe toute ebofe , 
lmb é à Ue , douteux , qui voudrait & qui n'ofe f 
Dilayanr , qui toujours a l’oeil fur l'avenir. 

• De léger il n’efpére , & croit au fouvenir : 

Il parle de fon rems , difficile& févére , 

Conjurant la jeunejfe ufe des droits depere ; 

Il corrige , il reprend , hargneux en fes façons , 

Et veut que tous fes mots foient autant de leçons. 

Et M. Defpréaux : 

La vieiüejft chagrine incejfamment àmajfe : 

Garde , non pas pour foi , les tréfors quelle entaffe , ‘ 
Marche en tous fes defftins d'un pas lent £r glacé , 
Toujours plaint le préfent , Ér vante le pajfé. 

Les deux vers qui relient fe trouvent dans notre Tra-j 
dudion. 

^171 Gtlidé que minifrat ] Virgile Eneid. Liv.V» 
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Dilator, fpe longus, iners, avidufque fucurî , 
Difficilis , querulus , laudator temporis a<Sti 
Sc puero; cenfor- caftigatorque minorum. 
Multa ferunt anni venientes commoda Te- . 


cum, 

Multa recedentes adimunt. Ne fortè feniles 
Mandentur juveni partes, pueroque viriles : 
Scmper inadjunâis «évoqué morabimur aptis. 
Aut agitur res in fcenis , aut aéta rcfcrtur. 
180 Segniùs irritant animos demifla per aurem , 
Quàm quæ funt oculislubje&a fidelibus , ôc 
quæ 

ïpfe (îbi tradit fpe&ator : non tamen intùs 
Digna geri promes in fcenair.»multaque toiles 


Sed enim gtlidus tardante fcncftâ 
Sanguis heber ifrigent que effoeta in corpore vires • 
C’eft-à dire , contre le rend M. de Segrais : 

Mais mon fan g dans mon corps refroidi par les ans t 
^Appefantit ma force , engourdit tous mes feus. 

172 Spc longus j Lambiu a expliqué ccs mots : qui 
porte loin fes el'pérances. M. Dacier au contraire veut 
<]ue ce foit le Dvselpis d’Ariftote , qui lignifie que les 
vieillards ti’efpertnt que difficilement , à caufc de leur 
timidité naturelle. 

17 j Laudator te/nporis adi] Maximian Eieg. 1. dit 
aufli au fujec du vieillard : 

Laudat prateritos , prafentes déficit annos. 

Hoc tantum rettum, quod facit ipfe , putat. 

TjiSempsr in adjunlfis avcqtte morabitur aptis]C'c{ï 
le précepte d’Ariftote : dans Us moeurs il faut toujours 
chercher ou la nécejfité (c’eft-à-dire , ce qui fuit l’âge né- 
ceflairement , ce qu’Horace appelle adjuncia tvt) tu U 
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Slâme en eux les douceurs que l’âge lui refiife ; 

Et ion efprit quinteux , temporifeur , tremblant. 

Ne vient à bout de rien marcliant d’un pas trop lent, 
•* Les ans venant à nous nous comblent d’avantages; 

* Mais en s’en retournant ils nous font mille outrages, 
Ainfi pour éviter de donner par hazardj 

* Au jeune homme fougueux le rôle d’un vieillard « 

A l’enfant fans arrêt un grave perfonnage , 

* Etudiez l’efprit Oc le goût de chaque âge. 

De la nature eu lui remarquez tous les traits. 

Et tâchez d’en former vos fidèles portraits. 

* Ou la fcène à nos yeux repréfente la chofe , 

* Ou par le feul récit un Aâteur nous l’expofe. 

"Tout ce que l'œil faifit nous frappe forcements 
L’oreille fur l’efprit agit moins vivement; 

Car la choie qu’on voit eft toujours mieux conçue* 

* N’allez pas cependant expofer à 1 a vue 

* Ce que la raifon veut qui fe palfc au-dedans : 


-vraifimbla.net y c’eft-à-dire, ce qu’on peut lui donner 
vraifemblablement , ce qu’Horace appelle apt a avo « 
M. Defpréaux dit aulK : 

Ne faites point parler vos Mclturs au haz^ard, 

Vn vieillard en jeune homme , un jeune homme est 
vieillard. 

183 Non tamen innés digna geri] M. Defpréaux 
■Chant II. 

Ce qu'on ne doit point voir t qu’un récit nous Cexpofi\ 
Les yeux en le voyant faijiront mieux la chofe ; 

Mais il efi des objets que l'art judicieux 
Doit offrir à l'oreille , & reculer des yeux. 
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Ex oculis, quæ mox narrée facundia præfens. 
Née pueros coràm populo Medea trucidée •: 
Aut humana palàm coquat exta nefarius A- 
treus : [ guem. 

Aut in avenu Procne vetatur, Cadmus in an- 
Quodcumque ollendis raihi lie , incredulus 
odi. 

Neve minor , neu fitquinto produ&ioraélu 
■190 Fabula , quæ pofci vult , & fpe&ata reponi ; 
NecDeus interfit, ni(i dignus vindice nodus. 


1 84 Facundia prejens ) Le récit d’un Aâeur doit être 
bloquent & pathétique, comme dans l’Edipe de Sopho- 
cle le récit de la mort de Jocafte , & de l’aâion d’Edipe 
qui s’eft crevé les yeux ; & dans l’Elc&re le récit de la 
mort d’Orelte. 

1 8 J Nec pueros coràm populo ] Il a été parlé dans le» 
notes alphab. fur les Odes de Medée , d’^Atrée & de Pro~ 

* f 

jrnto 

1 87 Cadmus in anguem ] Cadmus & Hermione, félon 
la fable , furent changés en ferpens ; mais fe reflouve- 
nant de leur première origine , ils 11e fuyoient poiut le* 
hommes , & ne leur faifoient point de mal. Ovide au 
Liv. 4. des Metamorph. 

Quod ve priüsfuerant placidi memintre dracones. 

Cette métamorphofe de Cadmus en ferpent arriva à 
Enclée, ville d’Illyrie, au rapport des Micologues. 

1 8g Neve minor neu fitauinto'} Ce précepte eft fondé 
fur la pratique confiante de tous les Poètes anciens qui 
ont divifé leurs pièces en cinq édites. Ariftote 11e s’efl 
pas expliqué clairement ia-deflus, s'étant contenté de 
dire que les Poètes doivent donner à leur fujet une éten- 
due qui ne foi t pas arbitraire, mais certaine ; pour Af- 
canius Pcdauius (on ne fait fi c’efl ayant ou après Ho- 

Epargnez 
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* Epargnez-nous l’afpcâ de plufîeurs incidens 
Dont l’éloquent Aâeur inltruira dans la fuite. 

* Que Médée en fureur prête à prendre la fuite, 

* Du meurtre de fes fils ne fouille point nos yeux : 

* Que .l’inhumain Atrée égorgeant lès nevenx, 

* De leurs membres tremblans nous ôte le fpe&acle. 

* Nous rejettons auiïi l’incroyable miracle , 

■* Qu de Progné volante , ou de Cadmus rampant, 

* Qui prendrajdevant nous la forme d’un ferpent. 

Que la pièce qui veut que fouvent on la joue. 

Et que fans fe lafTer le fpe&ateur la loue , 

* Aie cinq a&es complets , jamais ni plus ni moins : 

* Qu’un Dieu n’y montre pas fa puiflance & fes foins , 
Si-non quand on ne peut fans la vertu divine 
Donner au dénouement l'effet qu’on lui deffiue. 


race ) a Ipécifié comme lui que toute piece de Théâtre 
devoit avoir cinq Aétes: tabula, ,Jivc trafic a ,Jive co- 
mica , quinze a crus habere débet. Voyez Tom. 4. les 
notes alphabétiques fur la Tragédie. 

1 9 1 Nec deus inter/ir ] Ariftote a donné le premier ce 
précepte, & a condamné la Medee d’Euripide, pour avoir 
eu recoursà une divinité qui veuoitdans une machine, & 
qui délioitee qui étoit trop embaraflè. Dans les moeurs , 
dit-il , au C'hap. XVI. de fa Poétique , comme dans la 
difpojition du fu jet , il faut toujours chercher ou le uécef 
faire , ou le vraifemblable, de forte que les chofes arri- 
vent ou nécejpiiremeut ou vrai-femblablement. Il e/l donc 
évident par-là que le dénouement du Jujet doit être tiré 
du fu jet même t fans qu'on y emploie le fecours d'une 

Tome V. C " 
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Incident : nec quarta loqui perfona laborer. 
A&oris partes chorus , oflîciuraque virile 
Defendat : neu quid medios intercinat a&us, 
ï£5 Quod non propofîto conducat&hæreat aptè. 
Ille bonis faveatque , ôc confilietur amicè , 
Et regat iratos , ôc amet peccare time'ntes : 
Ille dapes lauder menfæ brevisrille falubrem 
Juiîitiam , lcgefque , & apertis otia portis : 


jnachine x comme dam la Medée , ou comme dans laTnb 
gtd'ie de T Iliade fur le retour des Grecs. 

Nijî dignus vindice nodus ] Les anciens Poètes trou- 
vant cette réglé d'Ariftote trop gênante , la réferverent 
pour les pièces du premier ordre ; & fe permirent l'ufa- 
ge des machines dans les dénouements qui paroifloient 
demander un fecours furnaturel. C'eft pourquoi Horace 
met cette modification ,pour favoriferce dernier ufa- 
ge : ou plutôt , comme le remarque le P. Sanadon , il a 
rappelle l’ufage qui avoit été pratiqué de tout teins, 
même avant Ariftote , comme il paroît par le Philoo- 
tete de Sophocle , & par plufieurs pièces d'Euripide. 

191 Nec quarta loqui perfona] Les Anciens ne met- 
toient communément que deux A&eurs qui parloient 
dans une Scene. On en voyoit rarement trois, & pref- 
que jamais quatre. C’eft pourquoi I>iomede a écrit î 
ln Graco dramate fer 'e très perfina faix agunt. Nos Poè- 
tes tragiques ne fe font pas contentés de faire parler 
quatre Afteurs dans une même Scene , ils en ont ajouté 
«11 cinquième , de ils l’on fait avec fuccès , dit M. Dacier. 
On ne fait point de fcrupule , dit aulfi Scaliger au III. 
Liv. de fa Poétique , de faire parler quatre perfbnnes 
dam une même Scene , comme on peut le remarquer dans 
lAriJiophane , lorfque dans fes Grenouilles il reffufeite £5- 
fait parler des morts. Combien de perfinnages nintrodtsi - 
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! Il ne faut pas non plus qu’un quatrième A&eur 
! Vienne dans une fcène être interlocuteur : 
î Que dans l’entr'a&e enfin , pour que tout réulli flè , 

D'un A&eur animé le chœur farte l’o&ce. 

11 doit dans tous fes chants féconder l’a&ion , 

Et garder avec elle une étroite union. 

Des bons , dans les confeils , qu’il prenne la défenfe , 
-Appaife la colère , abbairte l’arrogance ; 

Qu’il vante par fes fons au public euclianté 
L’amour de la vertu , de la frugalité; 

La Juftice , les Loix , l’heureufe deftinèe 

Jît-il pas dans la fin du P lut us , & dans les Oi féaux f 
jufqu'à Mercure même , fr ainji des autres. Cependant 
ces exemples ne font favorables qu’à la Comédie , fie 
non point à la Tragédie dont parle Horace , qui n’a fon- 
dé fon précepte que fur l’ufage des Anciens. 

19 q ..Aihris partes chorus j Voyez dans les notes du 
4. vol. Choeur. 

19 6 Ille bonis faveatque ] Le chœur favori foit tou- 
jours les gens de bien ; fie il paroît que le Théâtre étoit 
alors une école où l’on devoit apprendre peut-être 
mieux que dans les Temples la juftice & la piété. 

197 Et regat i ratas ] Comme dans l’Œdipe, où le 
chœur tâche d’appai fer la cokre de ce Prince contre li- 
refias , 5 c celle de Tirelias contre ce Prince. 

Et amet peccare timentes] Dans l’Œdipe le chœur qui 
chante après le troifiéme Afte , dit : Que les Dieux me 
donnent d'heureufes defiinées pendant que je conferuerai 
la faintetédans mes paroles & dans mes allions, félon 1 er 
règles qui n*us ont été preferites par les loix qui font def- 
. tendues du ciel , & dont l’Olympe feul efi lepere. 

199 lUe falubrem jufiitiam legesque] Le chœur de 
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Ille tegac commifià , Dcofque precetur & 
oret , 

Ut redeat miferis , abeat fortuna luperbis. 

Tibia non ut nunc orichalco vin6ta,tubæque 

Æmula , fed tenuis fimplexque foramine 
pauco , 

Adfpirare, ôcaddTe choris erat utilis, atque 

Nondùm fpifla nimis complere fediliaflatu : 

Quô fané populus numerabilis , ut potè par- 
vus , 

Et frugi,caiî:ufque , verecundufque coïbar. 

Podquàm cœpit agros extendere vi&or , 5c 
urbem 

Lador .ample&i murus , vinoque diurno 


l’Œdipe fournit aufli des exemples merveilleux de cela , 
comme dans celui qui commence : La violence efi U 
znere de l'injufiice ; la violence quand elle a entafie crime 
fur crime , dégénéré enfin en une fatale nécefjité , Scc. Et 
ailleurs : Il y a , dit-il , dans. les loix un Dieu put fiant 
qui triomphe de notre injuflice , & qui ne veille jamais* 

Et apercis otia partis] Comme dans ce beau chœur 
d’Euripide , qui en s’adreflant à la Paix , lui dit : fieine 
des ri ch. fies , beureufe Paix , la plus belle des Déeffes y 
que j'ai d'impatience de vous voir , & que vous vous fai- 
tes longrems attendre : Je crains que la vieillefie ne vien- 
ne m'accabler avant que je puifié voir votre beauté Ji 
pleine de grâces , vos danfos , vos chants , v*s couronnes 
ir vos fejhns. 

200 nie tegat commifid ] C’eft la qualité la plus efl'en- 
tielle au chœur que la fidélité & le fecret. Il eft parlé 
fpécialement de cette condition dans les notes alphab, 
.du IV. vol» Voyez Choeur. 



L’ART POETIQUE. u 

* De l’état qui jouit d'une paix fortunée. 

* Qu’à garder les fecrets il foie religieux : 

* Que par fes vœux ardens « obtienne des Dieux 
Qu’ils comblent de faveurs l’innocent miférable, 

Et refufeat leurs dons à l'orgueilleux coupable. 

La Flûte plus petite, 8c plus (impie en fesfons, 
N’imitoit pas jadis le bruit de nos Clairons. 

Dans les chœurs quelle aidoitelle obtenoit la place 
Parmi des Auditeurs qui tenoient moins d'efpace j 
Car le peuple aflemblé n’étoit pas lî nombreux , 

Mais étoit plus que nous modefte 8c vertueux. 

Depuis qu’il s’étendit par le fort des batailles . 

Et qu’il put aggrandir le tour de fes murailles , 


201 Vt redeat mi feri s , abeat fortuna fuperbis~\ Dans 
l'Eleftre de Sophocle , le chœur dit à cette Frinceflè : 
PuiJJteZjrvoHS être bientôt autant au-dejfus de vos enne- 
mis , que vous ôtes prefentement au-dejfous d'eux , 6cc. 
Les Anciens, ajoute M. Dacier , ont reproché à Ruripide 
que fes chœurs ne s’intérefloieut pas toujours allez pour 
ceux qui étoieut perfécutés. Mais c'cft à quoi les chœurs 
de Sophocle n’ont jamais manqué. 

202 Tibia non ut nttnc~\ La flûte accompagnort les 
chants du chœur. Horace explique les changemens qui 
y étoient arrivés pour la mufique 8c pour les vers. On 
peut confulrer la-defl'us les notes alphab. du i. vol. au 
mot Flûte . 

20 8 Pofiquàm capir agros extendere ] C’eft le propre 
de la profpcrité de corrompre les mœurs 8t les plaifirs , 
banniflant des uns 8c des autres la (implicite. 

209 Vino que diurno ] Il n’étoit pas permis aux pre- 
miers Romains de faire la débauche en plein jour , pas 
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54 AR S POETICA. 

aï0 Placari Genius fedis impunè diebus ; 

Acccfïît numerifque modifque licentia ma- 
jor* [ rum 

Indoâus quid enim faperet , liberque labo- 
Rudicus , urbano confufus , turpis honeilo ? 
Sic prifcæ motumque , ôc luxuriam addidic 
arti 

2J$ Tibicen,traxicque vagus per pulpita veftem. 
Sic etiam fidibus voces crevere feveris , 

Et tulit eloquium infolitum facundia præ- 
ceps , 

Utiliumque fagax rerum , & divina futuri 

même les jours de fêtes : c'eft pourquoi il met -vin* 
diurno , comme un déreglement auparavant inconnu* 
2X2 IndoLtus qHtd em’/»]La variété & les airs lafcife 
qu’on avoit ajoutés à la Müiîque & à la Poelîe , Horace 
les attribue à l'ignorance , à l’oifîveté , & à la grolfie- 
reté des villageois que les Romains avoienc reçus dans 
la nouvelle enceinte de. leurs murs. Socrate & Platon, 
dit M. Dacier, en auraient jugé de même ; car ils ont 
fait voir que certe Mufique variée & lafeive, vieut tou- 
jours de 1 ignorance de l’efpric, & de la corruption du 
cœur , fie entraîne après elle toutes fortes de défordres. 

1 14 Motumque r> luxuriam ad Aid: t arti ] Pline a 
oppofé comme Horace à la fimplicité de la Mufique 
ancienne , la variété & la lafcivetéde la nouvelle ,jlorf» 
qu'il a dit : Cnm adbuc J împlici hlisficâ ut erentur ; fie 
enfuite, poflqukm varietas accejjit } cantùs quoque lu - 
xuria. Ce qui eft pris du IV. Liv. de l’hiftoire des Plan- 
tes de Theophra'te , quia dit jouer de ta flûte fans fard , 
comme Pline Jimplici mujicâ uti ; 6c a ajouté jouer de 
la flûte avec fard , comme Pline varietatera & cantùs 

luxuriam adhibtre, Platon a tout compris fous le mot 
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L’ART POETIQUE. 

Il pafla chaque jourdeféte impunément 
A boire , à fe livrer au divertifl’ement. 

* La mufique & les vers prirent plus de licence. 

* Car quel goût peut avoir une oifive ignorance, 

Q.ui voit le citoyen au villageois mélé, 

* Avec l’homme d’honneur le faquin afl'emblé ? 

Le clunt joignit alors , quittant fon air modefte , 

A de lubriques fons l’indécence du gefte , 

Lofqu’un art qui charma par l’air de nouveauté. 

Fut à l’art ancien par le luxe ajouté. 

Le joueur d’inftrumeus fît encor l’étalage 
D’un vêtement nouveau choifi pour cet ufage } 

Le traîna fur la fcène aux fons de fon haubois. 

La lyre prit de même un plus haut tonde voix ; 

* Et le choeur fê fèrvant d’une éloquence outrée , 

* L’expreffion des vers , jadis mieux mefurée , 

de variété , en diiant , la variété de la Mu/ît^ue a pro- 
duit l'intempérance. 

216 Sic etiam fidibus ] Voyez fur la Lyre les notes 
alphabétiques Tom. I. 

2 17 Et tulit etoquium în/olitum ] Les vers dans les 
chœurs éprouvèrent le même changement que la Mulï- 
que. Au lieu de cette noble /implicite qui y regnoit au- 
paravant, on y afL&a une éloquence outrée. Les Poètes r 
dit le P. Sanadon, quittèrent le langage de la nature , 
pour prendre un ftile guindé , plein de figures outrées , 
de peu fées brillantes, & d'exprefEons entortillées. Les - 
memes caufts , a joute-t-il , ont produit les mêmes effets 
dans tous les fîecles. 

fagax rernra] Les chœurs qui n’étoieat 
C IV 
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Sortilegis non difcrepuit fentencia Delphi». 
10 Carminé qui tragico vilem certavit ob hir- 
cum , 

Mox etiam agreftes Satyros nudavit,& afper 
Incolumi gravitate, jocum tentavic , eô quôd 
Illecebris erat , <3c gratâ novitate morandus 
Spe&ator , fun&ufque facris x & porns , ôc 
exlex. 

Verùm ita rifores , ita commendare dicaccs 
Conveniet Satyros , ita vertere feria ludo , 
Ne , quicumque Deus , quicumque adhibe- 
bitur héros , 

Regali confpe£tus in auro nuperôc oftro , 
Migretïn obfcuras humili fermone tabernas* 
z 3° Aut dum vitat humiim,nubes, Ôc inania cap- 
tet. 

Effutire levés indigna tragœdia verfus , 


auparavant employés qu’à donner des avis utiles , quit- 
tèrent la firoplicité de leur premier langage , pour don- 
ner dans celui des prophéties ; & I on peut dire de ces 
chœurs ce que le chœur dit de lui-méine dans l’Aga- 
jncmnoH d’Efchyle : 

Sans mijjton qui m'autorift , 

Et fans gages je propbétife. 

2 19 Sortilegis non difcrepuit ] Cela ne pouvoit man- 
quer d’arriver , dit le P. Sanadon : dès qu’on ne veut 
pas parler dans le goût naturel , on donne dans le Phé- 
bus; on prend un ftile énigmatique , & on met fon eC- 
prit à la torture pour y mettre celui des autres. Il a été 
parlé de Delphes & de fes oracles dans les notes alphab. 
du i.vol. 

termine qui tragico] Voyez, les notes alphab* 
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S’énonça fur les faits 8 c préfents & futurs 
Comme à Delphes le font les oracles obfcurs. 

Celui qui difputa d'abord en vers tragiques 
Pour le vil prix d’un bouc dans des fêtes bachiques 
Introduit après un Poème effronté 
Par des Satyres nuds gravement débité. 

On y mêla des traits d’un enjouement habile , 

Dont la naïveté, dont l’agrément duftile , 

Parut propre au fortir du fervice divin 
A retenir le peuple échauffé par le vin. 

* Mais il faut tellement difpofer la fatyre , 

* Paflant du férieux à ce qui porte à rire , 

* due le Dieu , le Héros plein de rares vertus , 

* Que nous avous vus d’or & de pourpre vêtus 

* N’aillentpas , imitant leftiie des comiques, 

* Par leur difcours rampans loger dans les boutiques ; 
Ou par un autre excès dans de fublimes vers , 

Voulant trop s’élever , fe perdre dans les airs. 

La Mufe qui préfide à la tragique fcène 

fin la Tragédie 8 c la Satyre daus les précédons volumes. 

22 j lllecebris erat , & gratâ novitate ] Diornede & 
ÎVjarius Vi&orinus ont écrit la même chofe : Satyros 
induxerunt ludendi caufsÂ , jocandique , ut fimul Jpec- 
tator , inter res tmgicas feriafque , J atyrorum quoqut 
jocis ir lufibus deletlaretur. 

229 Migret in obfcuras ] Horace fait ici allufîon aux 
pièces comiques qu’on appelloit Tavernieres , fur Ief- 
quclles on peut confulter les notes alphab du IV. vol. 
à l’article de la Comédie. 

1 Indigna tragadia] Horace ne parle pas ici de la 
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Ut feftis matrona mov-eri juflà diebas r 
Intererit Satyris paulùm pudibunda proter-- 
vis, [ lùm , 

Non ego inornata & dominantia nomina fo- 
2,35 Verbaque, Pifones, Satyrorum fcriptor a- 
mabo ; 

Necfic enitar tragico diflferre colori , 

Ut nihil interfit:, Davufne loquatur, &c audax 
Pythias , emun&o Iucrata Simone talentum. 
An cullos , famulurque Dei Silenus alumni. 
240 Ex noto fiitum carmen fequar > ut fibiquivis 


Tragédie proprement dite , mais de l’ÀteHauc , de la 
piece Satyrique. 

2J2 Vf fcjtis matrona ] Cette comparai fou efl fort 
belle. On n’a qu’à voir les Satyres du Cyclope d’ Euri- 
pide ; ils font tels qu’Horace les demande , & ils tien*- 
nent le milieu dont il donne, ici des leçons. Voyez le 
fupplément aux notes. 

254 Et dominantia nomina ] Ce font des termes qui 
difent les chofes par leur nom eéqui ne convient pas 
dans certaine matière. Les pièces Satyriques qu’on fai- 
foi t du tems d’Horace, étoient crop libres , & c’eft. ce 
qu ’il veut qu’on corrige. 

2 $6 Nec Jic enitar tragico] Le fl rie de cts pièces Saty- 
riques devoit garder un jufte milieu entre Celui de fa 
Tragédie & de la Comédie , de telle forte pourtant qu’il 
falloit donner un Langage plus relevé au Sylene qui y 
jouoit le principal personnage. Il parle toujours noble- 
ment dans le Cyclope d’Euripide : suffi eft-ce une vraie 
Tragédie , comme l’Atellanedes Romains. 

2 $.7 Davufne ] Davus , valêt de Comédie dans Mé- 
nandre & dans TCrence. PIthias écok une ferrante qni 
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Ne reçoit point les vers d’une futile veine; 

Et comme on voit d’un air modelée & férieux 
Danfer une Matrone aux fêtes de nos Dieux : 

Telle doit fe montrer l’augufte Tragédie , 

Aux Satyres hardis fe trouvant réunie. 

Je blâme aulfi des vers dont l’art n’excellera 
Qu’à dire par fon nom tout ce qu’il leur plaira. 

Il faut de l’ornement dans l’écrit fatyrique. 

Qu’il n’ail le pas non plus de la pièce tragique 
Différer tellement , qu’on ne diftingue pas 
Si c’eft Davus qui parle , & cette Pithias 

* Qui fachant fe fervlr de quelque utile rnfe, 

* Efcroque de l’argent à Simon qu’elle abufe , 

Ou fi l’on fait parler le vieillard Silenus , 

Le pere nourricier du charmant Dieu Bacchtis. 

De quelques faits connus je veux auffi qu’on tire 
Les fujets qu’en public doit traiter la fatyre , 

Afin qu’un fpe&ateur plein de ce qu’il entend , 
S’imagine pouvoir en dire tout autant , 

Ne Tentant fon erreur qu’en éprouvant la peine , 


efcroquoit de l’argent au vieillard Simon dans une Co- 
médie de Lucilius. 

2 J 9 iAn cuftos famulufque dei ] Orphée au commen- 
cement de fon Hymne à Sylene, lui donne auffi la qua- 
lité de pere nourricier de Bacchus , lorfqu’il dit : 
mes accens prête /* oreille , 

O pere nourricier du grand Dieu de la treille. 

Les Anciens le repréfenvoient comme un veillard 
fîdéj chauve y camus, qui avoir une longue barbe. 
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Speret idem:fudet multùm,fruiMquclaboret 
Aufus idem:tantùm fériés , juncturaque pol- 
lec : 

Tantum de medio fumptis accedit honoris. 
Sylvis dedu&i caveant , me judice , Fauni > 
Ne velut innati triviis , ac penè forenfes > 
Auc nimium teneris juvenentur verfibus un- 
quàm , [ diéta. 

Aut immunda crepent , ignominiofaque 


241 Vt Jîbi quivis Jperet ] Les fujets tirés «l’une hf- 
ftoire connue paroifl'ent lî naturels à tout le monde , 
qu’il n’y a prefque perl'onne qui ne croie en pouvoir fai- 
re autant. Qu’on life , par exemple , die M. Dacicr, le. 
Cyclope d'Euripide tiré du IX. Liv. de l’Odiflee ; la 
premier? chofe qui vient dans l’efprit, c'eft qu’il n’y 
îivoit rien de plus facile que de dilpolèr ce fujet. Mais 
l'eflai détrompe ; Sc l’on peut dire en cette occalïon ce 
que Quintilien difoit de l’éloquence: Neque enimaliud 
in eloquentià cunEla expert i difficilius reperient,quàm ici 
quod Je diduros fuijfe omnes pu tant , pofiquàm audie- 
runt : quia non bona judicant ilia , Jei vera. 

246 Nhnlùm teneris jtevenentur verjibns ] On croie 
que juvenentur elt un de ces mots nouveaux dont Ho- 
race a enrichi fa lingue.- Ce mot eft fortexprelfif pour 
lignifier ce qu’il veut recommander ici , qui ell de ne 
point faire dire à des Satyres des vers tendres r tels que 
ceux que difent dans les villes les jeunes gens. Euripide 
paraît être tombé dans ce défaut , lorfqu’il fait dire au 
chœur dans l’întermede du III. Afte : 

Heureux qui peut dans unfeftin 
Se livrer aux douceurs d’une agréable ivrejfi 3 
Tenant la bouteille en fin fiin 
1 rit d'une charmante maitrejfi , &c. 
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Q*»e caufe un tel travail , en cas qu’il l’entreprenne# 
Tant un fujet commun , lorfqu’il eft bien traité. 

Peut par un certain art recevoir de beauté. 

Voyons encor comment le Faune doit s’y prendre, 
Lorfque né dans les bois il veut fe faire entendre. 

Il ne doit point avoir un langage aufli beau 
Que l’ont nos Avocats au milieu du barreau. 

Qu’il n’aille pas non plus exprimer fa tendrefle 
Comme un jeune amoureux qui louernit fa maîtreflè j 
v Et que les gens de bien ne foient pas révoltés 
Par les difeours grolfiers remplis d’obfcenités. 


C’eft-là plutôt le ftile d’ Anacréon que celui des Sa- 
tyres. Ce langage doucereux leur eft inconnu. 

247 Immunda crêpent) Il faut encore moins mettre 
dans la bouche des Satyres des obfcenités. Ceux qui pé- 
choient fur ce point, au lieu de faire des Atellanes, 
étoient cenfés faire des Mimes ; c'cft pourquoi Cicéron 
Epit. XVI. du Liv IX. écrit à Pnperius Pætus qui l’avoit 
raillé d’une manière un peu cynique : Je viens préfente- 
ment à vos railleries , on après lŒnomaus du I oére Mc- 
dus , vous avez, joué non pas une véritable Mtellane 
comme c'c toit la coutume autrefois , mais un véritable 
Mime , comme c'efi l'ufage d’aujourd'hui. Il paroît par 
ce partage de Cicéron , que de fou tems les Auteurs des 
pièces Atellanes tomboient dans l’obfceni té des Mimes. 
Et c’eft ce qui fonde les préceptes qu'Horace leur donne 
ici. M. Defpréanx a donné de pareils avis aux Poètes 
François , lorfqu’il a dit : 

J’aime fur le Théâtre un agréable tuteur , 

Jÿui fans fe diffamer aux yeux du fpeétateur , 
fiait par la raijin feule , <£r jamais ne la choque. 
Mais pour »n faux plaifant a groffiere équivoque» 


Digitized by Google 



1 


6 z ARS POETICA. 

Oflfenduntur enim , quibus eft equus , & pa-- 
ter, & res; [ptor r 

Nec fi quid fri&i ciceris probat, & nucis em- 
2jfo Æquis accipiunt animis , donantvecoronâ. 
Syllaba longa brevi fubjeâa vocatur Iam- 
bus , [ fie 

Pes citus unde etiam trimetrïs accreflere juf- 
Nomen Iambeis , cùm lenos redderet iétus > 
Primus ad extremum fimilis fibi. Nonita pri- 
dem , [ res , 

Tardiorutpaulo graviorque venirct ad au- 
Spondeos Habiles in jura paterna recepit 
Commodus & patiens : non ut de fede fe- 
cuhdâ [ Accî- 

Cederet , aut quarcâ focialiter. Hic & in 


Qui pour me divertir n'a que la faleté ; 

Qu'il s'en aille s'il veut fur deux traireaux monté , 
^Amufant le pont-neuf de fes J omettes fades , 
yjdux laquais ajfemblés jouer fes mafquaradts. 

249 Nec Jî quid friiïi ciceris ) Cela eft dit pour ligni- 
fier la populace eu général , à qui l'on vendoit publi- 

Î uement dans les marches des poids frits fit des noix 
rites. 

2 ? 1 Syllaba longa ) Après avoir parlé des deux efpe- 
ces de Tragédies, il vient à l’explication de ce qui con- 
cerne les vers qu’on y employoit , doue il n’a dit qu’un 
root au commencement veTs 80. 

252 Pes citus ) L’ïambe eft une breve & une longue , 
& fa vitefle vient de ce que la breve eft la première. 
Tereutianus a fort bien expliqué cela,quand il a écrit en 
vers ïambes : 

<Adefto ïambe prapts & tui tenax 
■ Viferis , addt (tncifnm (tUrptdtm* 
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Nos graves Sénateurs & les Chevaliers fages 
Ne donnent pas le prix , ni leurs juftes fuffrages , 

A ce qu’approuveroit un vil marchand de noix , 

Ou quelque malheureux qui ne vit que de pois. 

L’Iambe pour courir d’un pied léger fe teve , 

* Quand la fyllabe longue eft mife après la brève ; 

Et comme fes fix pieds s'unifient deux à deux , 

De Trtmetre ce vers obtient le nom fameux. 

Il n’admit point d’abord d’autre que fon femblable j 
Mais depuis quelque tems rendu plus fociablc. 

Afin que du Spondée il reçoive du poids , 

Il veut bien avec lui partager tous fes droits , 

Défendant feulement qu’il ait jamais l’audace t 
De prendre la fécondé & quatrième place. 

Vndeetiam rrimetris) La vitefle de l'jambe fait qtuï 
quoique ce vers foit de fix pied» , on l'appelle trimetre, 
vers de trois pieds, parce qu’en le feandant On joint 
deux pieds enfemble , les brèves donnant cette facilité. 
Vi&orinus dit : 

Jugatït per di podium binis pedibus ter feritur. 

257 Non ut.de fide ficundà ) L’ïambe ne céda au 
fpondée que les lieux impairs dans la Tragédie , c’eft-à- 
dire qu’il foutfroit des fpondées au premier , au troi- 
fîéme & au cinquième pied , fe réfervant le fécond , 
le quatrième & le fixiéme. Ce que Terentianus a fort 
bien expliqué dans fon petit traité : 

*At qui cothurnis régi os atftts levant , 

T lr firme Pompa regia capax foret, 

Magis magifqtte latioribus finis 
T edes fréquentant , lege firvatâ tamen , 

Dùm pes ficundns , quartns & novijftmus , 
Sernper di tutus uni ïambe firviat. 
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» 

Nobilibus trimetris apparet rarus , & Ennî. 
260 Ifl fccnam miflus magno cum pondéré verfus, 
Aut operæceleris nimiùm,curâque carentis, 
Aut ignoratæ premetartis crimine turpi. 
Non quivis vidée immodulata poêmata jti- 
dex; 

Et data Romanis venia eft indigna poètis. 
Idcircône vager , feribamque licenter ? an 
omnes 

Vifuros peccata putem mea tutus , & intrà 
Spem veniæ cautus ? vitavi denique culpam, 
Nonlaudem merui. Vos exemplaria Græca 
Noéturnâ verfate manu , verfate diurnâ. 


Les Poètes comiques pour rendre leurs vers plus ap- 
prochants du difeours ordinaire , ont pris le contre-pied, 
& ont mis des fpondées dans les lieux pairs. Le même 
Terentianus : 

Sed qui pedejlres fabulas focco premunt , 

Vt qux loquuntur fumpta de vitâ putes , 
Vitiant iarnbsn traclibus fpondaicis , 

» Et in fecundo & cateris xquè loess ; 

Fidemque ficlis dum procurant fabÜlis , 

In metrà peccant arte, non infeitia. 

3Ï9 Hic er in lAcci nobilibus trimetris') Il eft ridi- 
cule y dit M. Dacier , d'entendre ce hic de l'ïambe pur : 
H >race donneroit une louange à Accius & à Ennius, car 
l’iambe pur cft condamné dans laTragédie.Terentianus: 
Culpatur autem verfus in Tragediis , 

Et rarus intrat ex iambis omnibus. 

Ennius 3 c Accius font blâmés ici d'avoir négligé ce 
mélange de fpondées & dïambes dont il vient de par- 
ler , & d'avoir fait par çc moyen des vers durs fie pc- 
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Le célébré Accius , Ennius mémement , 

Pour garder cette loi fe gênent rarement. 

Mais le Spondée alors dans une Tragédie , 

Ou bien , fi vous voulez, , dans une Comédie , 

S’il fait marcher la, pièce avec trop de lenteur,. 
Pour homme peu foigneux fait pafler fon Auteur , 
On d’ignorer fon art on l’accufera même. 

Peu fa vent remarquer le foible d’un Poème; 

Et l’on doit convenir qu’on a mal à propos 
* Des Poètes Romains exeufé les défauts. 

Dans l’efpoir qu’on aura pour moi cette indulgence » 
Dois-je dans mes écrits prendre trop de licence î 
Ne dois-je pas plûtôt redouter qu'un Le&eur 
Ne foit de mes défauts le rigoureux ceufeur ? 

Encor fi par mes foins la faute eft évitée , 

Quelle grande louange ai-je donc méritée ? 

Pour vous, lifez les Grecs : de leur fcience épris y 
Cher Pilon , nuit 9 c jour feuilletez leurs écrits. 


fants , en plaçant mal les fpondées , ou en en mettant 
trop. Car il y a de leurs vers où il n’y a que le üxiéme 
pied qui foit un ïambe. 

268 Vos extmplaria Grœca.) Terentianus fai faut aulfi 
l’eloge des Grecs, a dit avec beaucoup de politeflè : 
« Moi qui fuis Afriquain , combien ai-je pû counoître 
« de Grecs, dans l’étude defquels confiftc particulière- 
ment l’art de la Poëfie : 

Ma.nr us item quxntos petui cogncfcere Graios. 

Quorum prxcipuè ftudiis pars Mufica confiât ? 
fi 6 j Ntflitriià verfate manu) M. Pope dans foal» 
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*7° Ac noftri proavi Plaucinos & numéros , Se 
Laudavere fales : nimiùm patienter utrum- 
que , [ vos 

Ne dicam ftultè mirati : fi modo ego , & 
Scimus inurbanum lepido fcponere difto , 
Legitimumque fonum digitis callemus, ôc 
aure. 

* 7 S Ignotum tragicæ genus invenifle Camœnæ 

Chant de l’Eflai fur la critique , paroît avoir efi en vue 
cet endroit d'Horace , & l’avoir appliqué fpécialement 
à l’éloge d’Homere , lorfqu’il a dit : 

Concevez pour Homcreun véritable amour ; 
Mediteirle la nuit ; lifezrle tout le jour : 

Lui feul peur vous conduire à ces grottes facrées 
Ou font loin des mortels les Mufes retirées. 

Mais ces ouvrages Grecs qu’Horace veut qu’on life , 
font non- fenletnent ceux d’Homere , mais de Platon 
pour les ca rade res & les paffions ; les tragiques & les 
comiques pour la difpofition des fujets , pour la ré- 
gularité de la compofition, & pour l’efprit ; mais fur- 
tout les Poètes de la vieille Comédie , qui étoient plus 
exads& plus remplis que ceux de la nouvelle- On fera 
plus de progrès, ajoute M. Dacier , dans Ariftopbane 
feul j qu’on n’en auroit fait dans Meuandrc , Apollodore 
& Diphilus. 

27 r Nimiùm patienter ) Ileft certain que Plaute n’a 
pas aflèx d’exa&itude dans les vers , que dans fon Epi- 
taphe qu’il fie lui-méme, il appella numéros innumeros , 
des nombres fans nombres. Il eft encore vrai qu’il a des 
plaifanteries fades & balles, & fouvent outrées ; mais 
qu’il en a aufli de fines & de délicates. C’cft pourquoi 
Cicéron , qu'Horace n’a pas prétendu contredire fur ce 
point , le propofe comme un modèle à fume fur la rail- 
lerie» 
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Maïs pourquoi dans la Grèce aller chercher des Maîtres? 
»j Plaute , me dira-t-on , a charmé nos ancêtres ; 

»> Ils ont loué fes vers , admiré fcs bons mots « 

Par-là prétcnde7.-vous excufer Tes défauts ? 

* Si vous & moi fçavons diftinguer la rudefiè 

* Du langage Licin d'avec fa politefle , 

Et mefurer du doigt les légitimes fous , 

Difons que nos ayeux pour Plaute étoient trop bons j. 
Car il ne convient pas fur de telles matières 
D’ofer trop librement traiter de fots nos peres. 

La Tragédie informe & grolGere en naiflant 
N’étoît qu’un fimple chant , où chacun en dnnflut , 

Et du Dieu des raifins entonnant les louanges , 
S’efforqoit d’attirer de fertiles vendan ges. 

272 Ne dicam fuite mirari ) Voilà comme certains 
Auteurs après avoir joui de la plus brillante réputation 
dans leur tems , font traités par les Ecrivains des fié- 
cles fuivans , qui examinent fcrupuleufement leurs dé- 
fauts. Horace, tout excellent Poète qu’il foit, n’a pas 
laiflë d’cfl'uyer à fon tour la critique qu’il a exercée fur 
les autres. M. Pope au III. Chant de fon Eflài fur la cri- 
que paroît avoir voulu faire allufion à cet endroit , lorf- 
qu’il a dit : 

Dujiécleoit nous vivons aveugles parti/ans, 
C'eftlefeul félon nous où régna le bons Jens : 

Nos peres étoient bons , mais fans goû r , fans fincjfe* 
Nos enfans héritiers de la memefoibLJfe , 
Prétendront à leur tour en favoir plus que nous , 

Et fe croiront en droit de nous traiter de fous . 

27S Ignatum tragica gtnus ] Confultez les notes al- 
phabétiques fui' la Tragédie totn. IV. Nous avons em* 
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Dicitur,& plauftris vexiiïe poémataThefpis, 
Quæ canerent , agerentque perun&i fœci- 
bus ora. [ neftas 

Poft hune perfonæ , pallæque repertor ho- 
* ÆfchyluSy&modicis inftravic pulpita tignis, 
a3o Et docuit magnuraque loqui , nitique co- 
thutno. 

Succeffit vêtus his comœdia , non fine nrnltâ 
Laude ; fed in vitiumlibertas excidit,& vim 
Dignamlege régi : lexeftaccepta , choru£* 
que 

prunté pour rendre cet endroit l’imitation excellent* 
qu’en a fait M. Defpréaux , qui y a mis quelque chofc 
du lien. M. Prepetit de Grammont dans fa traduâiou 
plus littérale : 

Thefpis fut C inventeur d'un fjeHacle tragique , 

Où dans des tombereaux fur la /cène rujlique 
Des Scieurs barbouillés paroi/fant tour à tour, 
Chantaient, & déclamaient ce qu'ils mettaient au jour-: 
Mais Efchyle après lui fçutmafquer le vif âge , 

Des robes , du cothurne il enfeigna l'uftge ; 

Et du fiilctragique il fit voir la grandeur , 

Sur un théâtre alors petit & fansfplendeur. 

18 i Succeffit vêtus his Comcedia ) Voyex les notes al- 
phabétiques fur la Comédie tom. IV. Nous avons encore 
pris de l’A.rt Poétique de M. Defpréaux Chant III. l'i- 
mitation de cet endroit d’Horace , que M. Prepetit de 
Grammont a traduit de la forte : 

*Apris eux fs montra la vieille Comédie , 

Chez, les Grecs nés rieurs en nai/fant applaudie : 
Mais en vices bien-tôt changeant fes libertés , 

Elle vit par les loix fes excès arretés . 

Enfin le chœur honteux , privé du droit de nuire , 

Si tut dans le chagrin de n'ofer plus médire « 


-J 

Digitized by Google 



L’ART POETIQUE. 

Là le vîn & la joie éveillant les efprits , 

Du plus habile diantre un bouc étoit le prix. 
Thefpis fut le premier , qui barbouillé de lie t 
Promena par les bourgs cette heureufe folie , 

Et d’ A&eurs mal ornés chargeant un tombereau , 
Amufa les paflàns d’un fpeâacle nouveau. 
Efchyle daus le chœur jetta les perfonnages , 
D’un mafque plus honnête habilla les vilages. 
Sur lésais d’un théâtre en public exhauflé 
lit paroître l’Atteurd’un brodequin chaude. 
Sophocle enfin donnant l’eflor à fon génie , 
Accrut encor la pompe , augmenta l’harmonie f 
Intérefl'a le chœur dans toute l’aéHon ; 

Et des vers raboteux polit l’expreffion. * 

Des fuccès fortunés ** du fpe&acle tragique 
Dans Athènes naquit la Comédie antique. 

Là le Grec né mocqueur par mille jeux plaifans 
Dillilla le venin de lès traits méprifans. 

Aux accès infolens d’nne bouffonne joie 


6 9 


* M. Defpréaux ajoute encore : 

Lui donna chez. Us Grecs cette hauteur divine , 

Où jamais ri atteignit la foibleffe Latine. 

** D es fuccès fortunés ) Qnand M. Defpréaux a die 
cela, il n’a pas voulu faire entendre que la Comédie dût 
fa naiffance à la Tragédie floriffante. Mais il a voulu 
.dire comme Horace , que la Tragédie ayant .reçu toute 
la perfeftion dont elle étoit capable , on cultiva la Co- 
médie, qui par-là dut les foins qu’on eut d’elle à l’état 
,ou l’on avoir mis la Tragédie auparavant. 
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Turpiter obticuic fublato jure nocendi. 

28/ Nil intentacum noftri liquere poëtæ ; 

Nec minimùm meruere decus , velligia 
Græca 

Aufi deferere , & celebrare domeftica fa&a , 
Vel qui prætextas , velqui docucre togatas. 


284 Cboru/que turpiter obticuit ] Puifqu’Horace , dît 
M. Dacier , fpécifie que le chœur fetut, c’eft une marque 
certaine qu’il ne parle pas du décret de Lamachus , & de 
la réforme qu’on apporta à la vieille Comédie : car il j 
eut un chœur à la moyenne. La vieille & la moyenne 
Comédie ont régné avant Alexandre ; mais depuis Ale- 
xandre on n a plus parlé que de la nouvelle. Horace 
parle ici de ce dernier changement. 

285 Nil intentât um noftri) Horace parle en général de 
toutes les pièces de théâtre , & non pas feulement de 
-celles qui regardent les trois efpéces de Comédies, com- 
me l’a crû M. Dacier. Les Poètes Latins eflayerent de 
réuflîr dansjtous les genres; il y en eut qui firent juf- 
qu’àdes Comédies dans le goût de celles d’Ariftophane 
avec des chœurs, qui s’introduilîrentdans les Attllanes. 

286 Celebrare domejfica fafta ] Les Poètes Latins 
après avoir traduit les Pièces Grecques, en firent fur des 
fujets Romains , qu’il appelle des aventures dome/H- 
qms. 

288 Vel qui docuere tegatas ) M. Dacier a été embar- 
raflé fur le fens de ce vers, fur lequel il a fait un long 
commentaire. Il paroîc plus fimplede s’en tenir à l’ex- 
plication du Pere Sanadon. Le mot togata , quand il 
itoit mis feul , fîgnifioit en général toute forte de pièce 
de théâtre dont le fuj t étoit Romain j & alors il étoit 
oppoié à palliat a, qui étoient des pièces Grecques. Mais 
cjuand ou oppofoit prétexta à regard, le premier de ce* 
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La fagefl'e , l’efprit , l’honneur furent en proie. 

On vit par le public un Poè'te avoué 
S'enrichir aux dépens du mérite joué , 

Et Socrate par lui dans un chœur de nuées * 

D’un vil amas de peuple attirer les huées. 

Enfin de la licence on arrêta le cours ; 

Le Magiftrat , des loix emprunta le fecours ; 

Et rendant par Edit les Poètes plus fages. 

Défendit de marquer les noms & les vifages. 

Le théâtre perdit fon antique fureur : 

La Comédie apprit à rire fans aigreur ; 

Sans fiel & fans venin fut inftruire & reprendre , 

Et plut innocemment dans les vers de Ménandre. 

* Nos Poètes ont eu l’avantage cliarmant 

* De tenter tout ouvrage aflez. heureufement ; 

* Et n’ont pas mérité des éloges vulgaires , 

* Ofant quitter des Grecs les traces ordinaires, 

Pour chanter des Romains les plus illuftres faits. 

Sur la fcéne furtout avec de grands fuccès 
Us vantent un Héros dans une Tragédie , 

Et fe moquent d’un fat dans une Comédie. 

Nos généreux Romains par leurs exploits guerriers 

— 

deux mots marquoit particulièrement la Tragédie, 8c 
le fécond la Comédie ; parce que la prétexte , c’eft-à- 
dire la robe bordée de pourpre , étoit propre aux pre- 
miers perfou images de l’Etat , au lieu que la toge étoit 
l’habit ordinaire du peuple. Ainfi Horace parle dans 
cet endroit de la Tragédie & de La Comédie. 

* Les Nviées , Comédie d’Ariftophane , Aâe I. Scène 

ii.&ra. 
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Nec virtute force clarîfque potentius ar- 
mis , [ unum 

290 Quàm linguâ , Latium , fi non offenderet 
Quemque poëtarum limæ labor , 8c mora. 

Vosô [ quod non 

Pompilius fanguis , carmen reprehendite , 
Multa dies , 8c multa litura coërcuit , atque 
Præfeétum decics non cafiigavitad unguem. 
Ingenium miferâ quia fortunatius arte 
Crédit , 8c excludit fanos Helicone poëtas 
Dcmocritus , bona pars non unguesponere 
curât , 


292 Jompilius fanguis ] Les Pifons étoient Calpur- 
niens , & fe difoientdefcendus de Calpusfils de Numa. 

294 I'rxfeStum dictes ) Cette métaphore eft prife de 
ceux qui travaillent en marbre , eu bois , ficc. qui paf- 
fent l’ongle fur leurs ouvrages pour voir s’il eft bien uni. 
M. Dacier rapporte fur cela un beau mot de Policlere : 
Le plus difficile de l'iuvrage , c' eft quand il ne faut plus 
qu'j pafficr l'ongle. 

297 Demecritus)îl a été parlé de ce Philofophe dans 
les notes alphabétiques du IV. volume. Diogène Laërce 
<lic qu’il compofa ent’rautres ouvrages , deux Traités , 
l’un iur la Poé'fie , & l’autre fur la beauté des vers. C’ell 
apparemment dans un de ces deux livres que fe trou- 
voit ce qu’Horacc rapporte ici de lui. Cicéron dans ce 
livre de la diminution ,dit de même: Negat enim Jînefu- 
rere Dcmocritus quemquam poetam magnum effie poffie. 
Ariltote a dit, comme Démocrite, que pour réulfir 
dans la Poè'fîe il faut , ou avoir un génie excellent ou 
être furieux ; & tel eft le fentiment de Socrate dans 
l’Ion. Mais rien ne fait mieux entendre ce que c’étoit 
que cette folie , ou cette fureur donc ces Grands hom- 
mes 
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** Ne remporteroient pas de plas fameux lauriers. 

Que ceux qu'ils obtiendraient par leur doâe langage. 
Si du travail qu’il faucpour polir un ouvrage-. 

Us ne fe montroient pas un peu trop ennemis. 

♦-Mais vous , làng de Numa , croyeï qu’il eft permis 
*De critiquer làns cefle 8c fagement reprendre 
L’écrit dans le public qu’on veut trop tôt répandre , 

* Qui Tans être épuré par dix corre&ions 
*■ Court expoftr au jour fes imperfeâions. 

Sur ce que Démocrite a dit de remarquable. 

Que l’efprit naturel à l’art eft préférable ; 

Et fur ce qu’il prétend que les gens trop fenfés 
Sur le Mont Helicon ne font pas bien placés ; 

Elufieurs pour obtenir le titre de Poètes., 


mes ont-parlé , que de dire qu'elle nepéuvdic être fup- 
pléée que par un excellent génie. Ce n’cft point , dit k 
Pere Sauadon, une fureur qui trouble les fens,qui ébran- 
lé le cerveau , 8c qui mette l’homme hors de lui-méme ; 
une pareille difpoiîtion d'efprit ne .pourrait produire 
que des extravagances. C’elt le feu d’une imaginatiou 
vive., féconde ,8c lumineufe ,qui loin de chercher à 
s’afiranchir des régies., s’aflèrvic , pour ainft dire , les 
régies mêmes , pour en tirer les plus grandes richeftès 
de la poéfie. Quand Démocrite diioitque l’art eft mi- 
férable , c’étoit pour marquer que cet art coûte beau- 
coup à acquérir , 8c que ckitpeu de chofc s'il eft feuL; 
Ce quand Û bannifloit du Parnafle les Poètes fages, So- 
ttes Poetas , il entendoit par-là les efprits mornes 8c pe- 
fans , donc le flegme amortit tout le feu de l’ imagi- 
nation. 

Tome V. D 
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Nonbarbam:iecreta petit loca,balnea vitar. 
Nancifcetur enim pretium nomenque poétæ, 
3 10 Si tribps Anticyris caput infanabile nun- 
quàm 

Tonfori Licino commiferit. O ego lævus > 
Qui purgo bilem fub verni temporis horamî 
Non alius faceret meliora poémata. V erùm 
Nil tanti elE Ergô fungar vice cotis , acu- 
tum £ candi. 

305 Reddere quæ ferrum valet , exfors ipfa fe- 
Munus ôc officium nil fcribens ipfe docebo , 
Unde parentur opes : quid alat , formetque 
poëtam : £ rat error. 

Quid deceat , quid non, quô virtus, quô fe- 


joi Licino ) Cet homme , originairement barbier, 
«voit amafl'é de gros biens. Céfar le fit Sénateur pour 
s’être déclaré contre Pompée. On fit fur lui cette épi- 
taphe : 

Marmoreo titmulo Licinus jacet , at Cato nullo , 
Pompons parvo. £%uis pu cet effe deos ? 

C’eft-à-dire: 

Le marbre , Licinus, fait briller ton tombeau ; 

Nul du fameux Caton ne releve la gloire , 

Dans celui de l ompée on ne voir rien de beau. 

Le monde a-t-il des Dieux i On a peine à le croire. 

$04 Fungar vice cotis ) Socrate , au rapport de Plu- 
tarque , étant interrogé comment il fe pouvoit faire 
que fans éloquence il rendit les autres éIoquens , ré- 
pondit, que les pierres à ai gui fer ne coupent pas elles -mê- 
mes , mais qu elles rendent le fer capable de ceuper. A 
quoi Horace paroît faire allufion. 

306 Hil fcribens ipfe ) Horace n’écrivoit rien , c’eft- 
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•JCe cherchent plus les bains , vivent dans les retraites • 

Iis fc font un plaifir de voir tout à la fois 

Croître au menton leur barbe, 3c leurs ongles aux do igtsj 

Et penfent acquérir une gloire infinie 

En ne confiant poi nt au Barbier Licinie 

Leur tête qu’ Antic yre aurait peine à guérir. 

Ai n fi j’ai donc grand tort , quand la peur de mourir- 
Me fait vers le Primtems évacuer ma bile , 

Sans quoi , quels versnaîtroient de ma veine fertile I 

* Quel Poète pourroit mieux réullîr que moi ? 

Mais s’il en coûte tant , je renonce à l’emploi. 

Comme une pierre enfin de couper incapable , 

* Donne au fer qu’elle aiguife un tranchant admirable ; 
■'‘ Moi , fans rien mettre au jour , inftruilant le Leéteur 

* Des devoirs qu’avec foin doit remplir un Auteur , 

* Je dirai ce qui forme & nourrit les Poètes : 

* Quels tréfors font ouverts pour les Mufes diferetes : 

* Ce qui fied,ce qu’on place & fans grâce & fans fruit Z 

* On la vertu nous mene , où l’erreur nous conduit. 


à-dire qu’il ne Caifoit ni Poème Dramatique, ni Poème 
Epique ;& pour cette rai fon il ne fie regardent pas com - 
me Poète. Defpréaux a imité ce morceau à la fin de fa 
Poétique , lorfqu’îl a dit : 

Pour moi , cjiti jufqu'ici nourri dans la fatyre , 
N'ofe encor manier la trompette & la Lyre , 

Vous ma verrreZj pourtant dans ce champ glorieuse 
Vous animer du moins de la voix & des yeux , 

Vous offrir ces leçons que ma Mufe au / arnaffe 
"Rapporta } jeune encor , du commerce d' Horace , 

Lhj 
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Scribendi re&è fapere efi: 8c principium # 
fons. £ tæ, 

: 3 10 RemtibiSocratica» poterunt oftendere char- 
Verbaque provifam rem non invita fequen- 
tur. . f cis,. 

Qui didieit ,patriæquid debeat&quid ami- 
Quo fitamore parens , quo.frater amandus , 
8c hofp.es , _ £ quas 

Quod fit cqnfcripti, quod judicis officium , 

Seconder votre ardeur , échauffer vos efprits , 

Es vous montrer de loin la couronne & le prix. 
j 09 Scribendi reSt'e ] Cela femble d’abord contredire 
au fentiment de Démocrate qu'il avoit rapporté , qui 
.demande un petit grain de folie dans un Poëte. Mais ce 
petit grain de folie, comme l'entendôit Déraocrite, eft 
très-compatible avec le bons fens que demande ici Ho- 
race : l’un fert à difcipliner -l’autre , en modérant les 
^fougues de d’imagination. M Defpréanx dit aulQ dans 
ipn I» Chaut . 

v Aimez, donc la rài/bn. Que toujours vos écrits 
Empruntent d'elle feule leur luftre & leur prix. 

■La plupart emportés d'une fougue in/infée , 

Toujours loin du droit fens vont chercher leur penfée\ 
Ils croiraient s' abbaiffer dans leurs vers monftrueux , 
S'ils penfiieut ce qu'un autre a psi p enfer comme euft. 
■Evitons ces excès ; laiffbns à l'Italie 
De tous ces faux brillant l 'éclatante folie. 

Tour doit tendre au bon fins ; mais pouryparvettir 
■Le chemin eft gliffant & pénible à tenir. 

Tour peu qu'on s'en écarte , auffi-rit on fe nqie. 

La raifon , pour marcher , n'a fouvent qu'une voie . 

J 10 Socratica charte ) Ce font les écries des di Triples 
démocrate, puifque Socrate n’a jamais fait de livres 3 
comme Cicéron l’afliire au III Liv. de l’Orateur. Voyez 
les notes alphab. fur S.*crate> tom 1 . Horace nous adrctlc 
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Il faut que qui prétend écrire avec jufteflè 
Sache prendre d’abord des leçons de fageflè ; • 

Qu'il aime la raifon , & que tous fes écrits 
lîrnpruntent d’elle feule <3c leur luftre & leur prix*- 
L’école de Socrate a ce grand avantage » 

Qu’elle apprend à former utt raifonnemeut fage.’ 

St la chofe eft conçue , & prife en fon vrai point 9 
Les mots , pour l’exprimer , ne vous manqueront point. 

* Qui connoît ce qu’il doit à fou hôte, à fon fierc » • 

* A fa chere patrie , aux amis , à Ion pere , • 

ici à la morale de ce Philofophe, comme la plus excet-î 
lente de toutes , pour y apprendre les devoirs qui lient 
les hommes ent’reux ; par ce que la connoiflàuce de ces 
devoirseftnéceflaire à un Poète , pour donner à fes ca- 
ractères la jufteflè & la vrailèmblance qu’ils doivent" 
avoir. 

j 1 1 V erbaque provifam ) Quand le bon /ens guide ut» 
Auteur , après qu’il a appris l’art de penfer dans la Phi- 
lofophie , il conçoit bien la matière qu’il doit traiter ; 
& la chofe bien conçue , on trouve aifément les expref-. 
fions : les chofe: entraînent elles - mêmes les mots , com- 
me le dit Cicéron Liv. III de fin. ipfa res verba rapiunt» 
M. Defpréaux Chant I. a dit à ce fujet : 

Il efl certains efprits , dont les fismbres penftes 
Sont d'un nuage épais toujours embarrajfees * 

Le jour de la rai/on ne le fauroit percer, 
vivant donc que d'écrire apprenez, à penfer. 

Selon que notre idée eft plus ou moins obfcure t 
' 1 7 exprejjion la fuit ou plus nette , ou plus pure. 

Ce que l'on conçoit bien , s'énonce clairement , 

Et les mots pour le dire arrivent aifément. 

3 14 Conjcripti, ) Voyez les not, alph.x. IL au mot 
Sénateurs 

D iij 
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315 Partes in bellum miflï ducis ; ille profe&ô 
Reddere periona» fcir convenientia cuique. 
Refpicere exemplarvitæmorumque jubebo 
Do&um imitatorem , ôc vivas hinc ducere 
voces. 

Interdùm fpeciofa locis morataque re&è 
3 10 Fabula , nullius Veneris , fine pondéré , & 
arte / fi tur , 

Valdiùs obleclat populum meliùfque mora- 
Quàm verfus inopcs rerum , nugæque cano- 
ræ. 

Graiis ingenium , Graiis dédit ore rotundo 


518 Vivas bine ducere voces ) Horace ne fait qu'ex- 
pliquer ici le précepte qu’Ariftotc donne dans le Chap. 
XV. de fa Poétique : puifque la Tragédie , dit-il, efi 
■une imitation de ce qu’il y a de plus excellent parmi les 
hommes , nous devons imiter les bons Peintres , qui en 
donnant h chacun fa véritable forme , & en les faijant 
fimblables , les font toujours plus beaux, il faut tout do 
même qu'un j oéte qui veut imiter un homme colere ér 
emporté, ou quelque autre caractère femblable , fe remette 
bien plus devant les yeux ce que la colere doit faire vras- 
femblablement,que ce qu'elle a /atV.C’eft-à-dire,qi>*il doit 
plutôt former ion caradére d’après la nature, que d’a- 
près des particuliers , qui n’en font que des copies très- 
imparfaites. La maniéré dont M. Defpréauxa imité cet 
endroit d’Horace, peut auflî lui fervir de Commentaire : 
Que la nature donc fait vitre étude unique , 

^ Auteurs qui prétendez, aux honneurs du comique. 
Quiconque voit bien l' homme, fy d'un efprit profond 
De tant de coeurs cachés a pénétré le fonds , 

Qui fait bien ce que c’efi qu’un prodigue, un avare , 
"Vn honnête homme , un fat, un prodigue, un bizjsrrt , 
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♦ Et fait dans leurs devoirs fuivre d’un pas égal 

♦ Un Sénateur , un Juge , un vaillant Général , 

** Peut donner les vrais airs àchaque perfounnge. 

Je veux abfolument qu’un imitateur fage , 

Pour fe bien exprimer confulte àchaque traie 
■* De la vie & des mœurs le modèle parfait. 

Tl arrive fouvent que fi la Comédie , 

O h l’on ne voit briller ni l’art , ni le génie , 

Montre en divers endroits quelque beau fentiment, 
Ule plaît davantage & plus utilement , 

Que des riens bien écrits , St des chanfons frivoles , 

Qui veulent enchanter par le fon des paroles. 

Des Dieux de l’Helicon fortunés favoris , 

Les Grecs lavent au mieux dans leurs doftes écrit» 

m **"' 1 * ■'* 1 11 1 ** 

Sur une feene heurenfe il peur les éta/ler, 

Et les faire à nos yeux vivre , agir & parler • 
'PréfenreZs-en par-tout les images natves. 

Jîhss chacun y foir peint des couleurs les plus vive *• 
■La nature féconde en bizarres portraits , 

Dans chaque ame ejl marquée à de différons traits 
Vn gefie la découvre , un rien la fait paraître : 

Mais tout efprit n'a pas des yeux pour la connoitre. 
51g. Speciofa lacis ) C’eft-à^dîre , comme l’expliquer 
Je Pore Sauadon , les lieux communs de la Philofophie 
morale, qui donnent occafion aux Poètes de déployer 
de granJs fentimens, & de produire de grands mouve- 
mens. 

j 2 j Ore rotundo) C'eft une façon de parler Grecque. 
Il y a un partage remarquable dans Démétrins Phale- 
reus, où il dit que la Période Oratoire demande une bou- 
che ri nde , & Plutarque a dit des mots ronds Sc faits au 
tour. Ari/tophaneen parlant d’Euripide dh:ego rotundi- 
, Div 
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Mafa loqui , præter laudem nullius avaris, 
3*5 Romani pueri longis rationibus aflem 

Difcunt m partes centum diducere. Dicae 
Filius Albini ,iî dé quincunce remota eft 
Uncia ^quid fuperat ? poteras dixiile,triens;- 
Eu ! [fit ? 

Rem poteris fervare tuam. Redit uneia:quid 
,, 0 Semis, An. hæc animos ærugo r & cura pc- 
culî 


tate ejjtsoris fruor, pour dire , je jouis des beautés & des 
grâces des fes expre (fions, & de fon langage.Cette liberté 
te cette grâce d’cxpreflïons , que ce mot défigne , étoit 
proprement le partage des Athénien». 

0 $ 24 -fréter laudem nullités avaris ) La raifon de la 

beauté , & de l’exa&icude duftile des Grecs , c’eft qu’ils, 
travailloient avec toute l'application polfible , n’écri- 
vant que pour la gloire , qu’ils aimoient plus palfionné- 
xnent que toutes chofes. Car ce n’eft pas un petit aiguil- 
lon pour réufilr dans les Sciences que celui de l’amour 
de la gloire comme le dit Ovide au dernier Liv. des 
Trilles : 

Non parvas anima dat gloria vires ; 

Et facunda facit peélora latedis amer • 

Ceft-à-dire, félon M. Prépetit de Grammont: 

L'honneur donne beaucoup de force à nos efprtts : 

On devient éloquent lorsqu'on- en ef épris. 

}17 Filius „ Albini ) Cet Albinus étoit un homme de. 
Condition & un célébré ufurier de ce tems-là. M. Def- 
préaux dans fa VIII. Satyre a bien commenté cet en- 
droit d’Horace , lorfqu’il a dit : 

Toi-même, répons-moi. Dans lefiécle où nous femmes r 
Eft-ce au pié du favoir qu'on mefure les hommes t 
Yeux- ru voir mi lu Grande à ta pont (offrir t 
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ÎJnif le beau génie avec le beau lang.ige. 

I>é plus encor fur nous ils ont cet avantage , 

Qu'ils ne font envieux que de gloire & d’honneur. 
Mais nos jeunes Romains n’ont autre chofe à coeur, 
QÔe de favoir d’un as fotis-divifer les onces. 

»» Venez, , fils d’Albinus , briller par vos réponfes. 

» * Quand de cinq on ôte un , quel nombre doit relier? 
s> *Quoi ce petit calcul doit-il vous arrêter ! 

» * Quatre , me dites-vous. Bon , par cette fcience 
sa Vous deviendrez un jour grand ménager , je penfc* 

>a A cinq ajoutez un , combien feront-ils ifix. 

Fort bien. Et cependant n'occupant nos efprits , 

Dit un ftre à fin fils , dont It poil va fleurir ? 

I rtnt-moi le bsn parti : laijfi-là tout Ut livres. ^ 
Vint francs ah denier cinq combien font -ils t vingt 
livres. 

Ce fi bien dit. Va y tu fais tout ce qu'il faut favoir. 
Sine de biens , que d'honneurs fur roi s'en vont pieu* 
\ voir ! 

Exerces-tti , mon fils , dans ces hautes fciences : 
Prens , au lieu d'un Platon, le guidon des finances} 
Sache quelle province enrichit les Traitant : 

Combien le fil au T{oi peut fournir tous les ans ■ 
Endurcis-toi le cœur , fois ^ Arabe , Corfaire , 

Jnjufie , violent , fans foi , double faujfairc. 

Ne va point finement faire le généreux. 
Engraijfi-toi , mon fils , du fisc des malheureux, SCCo 
Et peu après il ajoute : 

Cefi ainfi qu’à- fin fils un ufurier habite 
Trace vers la richejfe une route facile ; •' 

Et fiuvent tel y vient , qui fait pour tout ficret 
Cinq & quatre font neuf , ites»deux, refit fipt% 

D V 
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Cùm ferael imbuerit , fperamus carmina fingî 

Polie linenda cedro , & lævi fervanda cu- 
preflo ? 

A ut proddTe volunt , aut deleûare poé'tæ : 

Aut fimul ôt jucunda, & idonea dicere vitæ. 

Quidquid præcipies , efto brevis, ut citô 
di&a 

Percipiant animi dociler,teneantque fideïes. 

Omne fupervacuum pleno depe&ore manat. 

- F iéta voluptatis causa fint proxiraa veris , 

Nec quodcumque volet, pofcat fïbi fabula 
crediî 


3 3 1 Carmina linenda cedro ] Pour conferver les livres, 
on les frottoir avec de l’huile de cèdre , & on lesferroic 
dans des tablettes de cyprès , parce que ces deux bois 
«voient la vertu de les conferver. Vitruve dans le Chap. 
IX. du Liv. II. On tire du Cidre une ejfence appétit e Ce- 
drium , qui a la vertu de conjerver toutes chtfes , de ma. 
niere que les livres qui en font frottés , ne font fujets ni À 
la moififfure , ni aux vers ■ Pline rapporte un partage 
d’Hermina , qui voulant rendre raifon de ce que les li- 
vres de Numa s’étoient confervés plus de cinq cens ans 
dans la terre fans fe gâter , dit : Et libres cedrates fuijfe , 

a tereà arbitrarier tineas non tctigiffe. Diofcoride 
re auffî que le cèdre a la vertu même de conferver 
les corps morts. 

338 Fiffa voluptatis causa ) C’eft à cette régie , qui 
veut qu’on garde la vraifemblance dans les fixions, que 
le Pfeudolus de Plautea égard A â. I. Scen. IV. lorsqu’il 
dit : . . 

Sed quafi poeta , tabulas quùm cepitfibi , 

‘ Quart t quod nufqudtn.tftgemiwn - , reptrit tatn:* y 
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* Qye du foiu d’eutaflcr richefi'e fur richefle, 

* Nous ofons efpérer fur les bords du Permefle 

* Enfanter d’iicureux vers remplis de majefté, 

* Et digues de paffer àla poftérité. 

Quelque Auteur que ce foit , fi-tôt qu’il veut écrire* 

A le deflèin de plaire , ou le deffein d’inftruire ; 

Ou bien il veut avoir la fage attention 
De mêler l’agréable à fon inftruâion. 

Pour rendre le précepte à retenir facile , 

Qu’il ne foit point chargé d’un détail inutile *. 

Tout ce qu’on dit de trop eft fade fie rebutant t 
L’efpritraflafié le rejette àl’inftant : 

De même que l’on voit qu’empliflant trop un verre 3 
On perd le fuperflu qui fe répand par terre. 

■* Que pour nous divertir un fujet inventé 

* Prenne fie garde toujours un air de vérité. 

La faute fur ce point n’eft jamais excufable. 

Le vrai même pourroit n’étre pas vraifemblable. ** 
Une merveille abfurde eft pour moi fans appas. 

L’efprit n’eft point ému de ce qu’il ne croit pas. 

Ainfi n’approuvons point une fable frivole 
Qui nous récite un fait d’une invention folle. 

* Qu’un enfant dévoré n’aille pas à nos yeux 
• < " ” " - 1 ■■■■■■ - ■ 

Facît illud verifimile t quoi meodaciun eft i 
Nunc ego Poe ta fiant. 

* Ces vers 6c les deux fuivans font pris du L Chant de 
la Poétique de M. Defpréaux. 

** Ce vers & les deux fuivans font de M. Defpréaux 
Chant II, de l’Art Poétique. 

D V) 
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340 N eu pranfae Lamiæ vivum puerum extrahac 
alvo. 

Centuriæ feniorum agitant expertia frugis r 
Celfî prætereunt auftera poèmata Rhamnes. 
Omne tulit pun&um , qui mifcuit utile dulci, 
Leftorem deleclando pariterque monendo- 
34 Ï Hic meret æra liber Sofiis, hic& mare traa- 
fit , 

Et Iongum noto fcriptori proroger ævum. 
Sunt deliéta tamen , quibus ignovifle veli- 
- mus : [manus & mens'; 

Nam neque chorda fonum reddit,quem vul'c 
Pofcentique gravem perfæpè remittit acu- 
tum : [ arcus. 

350 Net femper feriet , quodcumqueminabitur, 
Verùm ubi plura nitent in carminé, non ego 
paucis 

j 40 Neu pranfaLamta ) Ces Lamies étoient , dic-on* 
des Speâres qui fous la figure de belles femmes débau- 
choient les jeunes gens & lès devoroient enfuite. On leur 
donna ce nom du Grec LA.IMOS , qui lignifie inglu- 
vies, voracité» De tout rems & dans tous les pays on a 
inventé de pareilles chimères, dont les nourrices le fer- 
vent mal à propos pour faire peur aux petits enfans. 
Voyez les notes alphabétiques Lamie tom. I. 

341 Centuriafeniorum ) Voyez tôm. 1 . Sénateurs. 
.Agitant expertia frugis) M. Defpréaux Chant VI. a 
die auflï : 

Auteurs , prêtez, l'oreiüi a mes infirùBtlons * 
Vouletrvous faire aimer vos riches fixions ? 

Qu'en favantes leçons votre Mufe fertile 
tar nprjoigHç an pla'fant Içfolide l’fttUr» , 
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* D'une Lamie horrible ouvrant le ventre affreux , > 

* Sortir & fe montrer encor tout plein de vie. 

* Les vieillards aflembîés dans chaque centurie 
*'Méprifent les écrits vuides d’inftruâions ; 

* Et nos fiers Chevaliers vifs en leurs paffions 

* "Redoutent te fang-froid des férieux ouvrages. 

* Mais un prudent Auteur gagne tous les fuifrages jj 

* On approuve par toutfon Poème charmant, 

* "S’il inftruit avec grâce , & plaît utilement ; 

* De femblables écrits les nombreufes copies 

* Savent paflèr les mers , enrichir les Sofies , 

Et d’un noble Ecrivain éternifent le nom. 

♦Certains défauts pourtant font dignes de pardon ; 

* Car la corde n’eft pasexa&ement fidelë 

* A rendre tous lesfons que Pon exige d’elle { 

* Quand i’élprit X la main demandent un ton bas* < 
Souvent un fon aigu vient qu’on n’atrendoit pas. 

* L’arc ne peut pas toujours frapper ce qu’il menace.' 

Vh Leftcur fiage fiait an vain amufiment , 

Et veut mettre à profit fin divertijfiemcnt. 
j 42 TÇhamnes ] Voyez tota. I. Chevaliers. 
j 45 Hic meret ara Sofas ) M. Defpréaux Chant I* 
imitant cet endroit : 

Hearenx qui dans fies vers fiait d’une voix légère 
Pajfier du grave au doux , du plai fiant au fievere ! 
Son livre aimé du Ciel , & chéri des Leiïeurs , 

EJl J 'auvent chez, Barhin entouré d'acheteurs. 
jyo Net fiemper feriet) Comme le meilleur tireurdu 
monde ne donne pas toujours dans te but , le meilleur 
Poète ne réufiit pas toujours. 
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Offendar maculis , quas aut incuria fudir , 
Aut humana parùmcavit natura.Quid crgô î 
Uc fcriptor , fi peccat idem librarius ufque , 
Quamvis efi monitus ,venià caret , ôc citha- 
rœdus 

Ridetur , chordâ qui femper oberrat eâdem. 
înc mihi , qui multùm ceffat,fit Chærilus ille, 
Quem bis terque bonura cum rifu miror ; & 
idem • [ merus. 

Indignor quandoque bonus dormitat Ho- 
3^0 V erùm opéré in kmgo fàs cft obrepere fom- 
: num. ' 

$52 Paucis offendar maculis ) Longin a expliqué ce 
pafl'age dans fou Chap XXX. où il dit que quoiqu’il ait 
remarqué lui-méme aflêz de fautes dans Homère & 
dans tous les plus grands Auteurs , & que ces fautes ne 
lui plaifent nullement, il eftime que ce ue font pas 
proprement des fautes , mais dès oublis & des négli- 
gences qui leur ont échappé par hazard, leur efprit étant 
attaché au grand, Sc ue pouvant pas s'abbaiflèr aux po- 
tites choies. " . ... 

3 57 Sic mihi qui multùm ceffat ) Il y a un proverbe 
pnflTé des Grecs chez les Latins, qui dit que c’elt la mar- 
que d’un homme peu fenfé , ou d’un ignorant , de faire 
«Jeux fois la même faute : 

Bis pcrpcràm facere idem , non viri cjl Jàpientis, 

Fit dur: lus ) Voyez fur Chéri le tes notes alphabéti- 
ques du IV. volume. 

3 59 Qu-wdoque bonus dormitat Homerus ) Il y a ici 
deux extrémités à éviter dans le jugement qu’on peut 
fcire des écrits d'Homére. Les uns abufantde ce vers 
d’Horace , poulTeut trop loin leur critique fur ce fametir 
Poétesse les autres au-coutraire ue veuleut point avouer 
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* J’excufe un Ecrivaiu fçavant Sc plein de grâce , 

* Lorfquc quelques défauts échappée à fes foins 

* De notre infirmité ne font que les témoins. 

* Mais malgré mes avis qu'un CepLfte intraitable 

* Tombe fouvent en faute , ileft inexaifable : 

Tel qu’un joueur de Luth donc on rit jade meut , 

Si fur la même corde il erre inceffamment. 

Tout de même un Auteur négligé dans fon ftile , 

S’il manque trop fouvent,n’ell pour moi qu’un Chériley 

Et de tout fon écrit je ris à haute voix 

^Surpris qu’il réufiifle en deux ou trois endroits. 

Je fuis fâché qu’Homcreenquelques lieux fommeille } 

* Mais on peut fommeiller dans une longue veille. 


qu’il foit tombé dans aucuns faute. M. Pope dans fon 
Eflai fur la Critique Chant II. femble donner dans ce 
dernier défaut , lorfquc parlant d’un grand Général, il 
dit : 

Vnftratagémc heureux qui le rendra, vainqaeur, 

Ne paroîtra d'abord qu imprudence & qu erreur ; 

D'un défordre apparent naîtront mille merveilles ; 

Homère ne dort pas , ceft toi Jeul qui fommeilles. 

M. de Fénelon dans fa lettre à l’Académie Traii- 
Çoife n’eft pas de ce fentiment : voudroit-on , dit-il y par 
nne prévention manifefie donner à l’antiquité plus quelle 
ne demande , ér condamner Horace pour foute ni r contre 
/* évidence du fait qu' Homère n’a jamais aucune inéga- 
lité ? 

? 60. Verùm opéré in longo ) Il exeufe les fautes d’Ho- 
mére,en difant que dans un ouvrage de fi longu: haleine, 
ü di permis de fonunciUç r quelquefois. Q^uu iiien cliap. 
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Uc piôura, poè'fîs erit : quæ,fi propiùs 
Te capiet magis , dcquædam , u longiùsab- 
ites. [ deri , 

Hæc amat obfcurum : volet hæc fub luce vi- 
Judicis argutura aux non formidat acumen. 
l*S Hæc placuit fcmel : hæc decies repecita p la- 
cebit. • 

O major juvenum ,quamvis 8c voce patcrnâ 
Fingeris ad reâum , de per te lapis , hoc tibi 
di&um T rebus 

Toile memor , certis medium 8c tolerabile 
Re&è concedi. Confultus juris , 8c aétor 
* - Caufarum mediocris , abelt virtute difertî 
Meflàla , nec feie quantùm Caflèlius Aulus : 


Ii dii Liv. X. parlant fur ce fujet , dit au/fi : neque i£ 
fiatim legenti perfitajum fit , omnia quA magni aucforet 
dixerint urique ejje perfefta. Nam & labuntur aliquandbi 
ir oneri cedunt , & indulgent ingeniorum fuorum vxr-* 
laptati ; nec /imper intendant animum, & nonnanquàt» 
fatigantar, quum Ciceroni dormirare intérim Dcmofil fi- 
nes , Horatio etiam 11 orner a s ip/i videatur: 

; 6 1 Vt piclurà ) Il tire de la Peinture des comparai- 
fous pour la Poëfie , comme Ariftote l'a fait dans-- fai 
Poétique , où il compare fou veut les Poètes aux Pein- 
tres. Il touche ici une des chofes qui font communes à- 
ets deux imitations. C’eft que la Poëfie a comme la 
Peinture fon jour & fou point de vue , dans lefquels il 
faut juger de fon effet. On en juge mal fi on la déplace. 
Car ce qui eft jufte & régulier dans le lieu pour lequel 
il a été tait , devient horrible quand il eft déplacé. 
j 6a Et qu adam fi Ungiaj abfiet\ Certains morceaux. 
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Ainfi que les tableaux , les ouvrages en vers 
Offrent dans leur afpeft des a gré me ns divers. 

• Telle pièce de près demandé d’étre vue ; 

Une autre de plus loin défire être apperque j 
•“Celle-ci , pour briller, aime Tobfcurité ; 

• Et celle-là foutient la plus vive clarté , 

• Sans craindre d’aucun ceil la critique févére. 

• Une fois feulement cet écrit a lu plaire ; 

• Un autre dix fois lû pourra plaire dix fois. 

* Vous , Taine des Pifons , quoique la do&e voix „ 

• D'un pere très-fehfé vous inftruife fans ceflè , 

•~Et que vous-même ayez un grand fond de fagefïe , . 
Ecoutez ce précepte , 8c par un foin confiant 
Sachez mettre à profit cet avis important : 

"" Qu'il e fl dans certainsarts un milieu fupportable, 

• Que permet aifément uu efprit équitable ; 

Et qu’un homme au Barreau médiocre Avocat 
Toujours avec honneur travaille en fon état , 

Quoiqu'il n’ait pas d’Aulus la profonde fcience,' 


dit M. Dacrer , qu’on prend dans Homère & dans Vir^- 
gile , pour les rendre ridicules , font le plus fouvent du. 
«ombre de ceux qu’il ne faut. voir que de loin , & dans 
les endroits pour lefquelson les a faits : ils ne paroif- 
fent irréguliers, que parce qu’on les a tirés de leur place. 

$71 Dîfcrri MeJptU ] C’efl ce MefTala Corvinus , 
grand Orateur , à qui Horace a adrefTé l'ode 0 nata me - 
cum. Voyez les notes alphabétiques tom II. 

CaJJelius ^Aielut] C'étoit un Chevalier Romain,' 
grand Jurifcoalulie de ce tcmsrlà , fou favant & fort 


Digitized by Google 



r 


ço ÀRS P GE TI CA. 

S’ed tamen in pretio eft. Mediocribus eflh 
poé'tis [ lumnæ. 

Non homines , non Dî , non conceffere co- 
Uc gratas inter menfas fymphonia difcors , 

3 7 S Et crafftim unguentum , ôc Sardo cum melle 
papavcx , 


bloquent, Macrobe au Liv. II. des Saturnales Chap. VI. 
rapporte de lui pluficurs bons mots , qui fout voir la vi- 
vacité de fon efprit. Il étoit grand Républicain. Lés 
Triumvirs, Lepidus, Antoine RAugiiftene purent jamais 
l’obliger à dreflèr la formule qu’ils lui demandoient, 
ni l’empécher de s’élever contr’eux , & de condamner 
toutes leurs démarches. Ses amis , qui craignoient pour 
fa vie , voulurent le retenir & l’obliger à fe taire; mais 
il leur dit que fa vieilleffe & fon état, car il n’avoit 
point d’enfans , ne lui laiffoint rien craindre , & ne lui 
permettaient pas de fe ménager. 

372 Mediocribus ejfe poétis)On a crû, dit M. Dacier, 
que Cicéron étoit d’un avis contraire quand il a écrit : 
Nam in Voétis non Homero foli locus tft , ut de Gratis la- 
quât , aut ^Archilocho , aut Sophoclo , aut Pindaro , fed 
htrum vel fecundo , vel etiam infra fecundos : mais ce 
jugement ne contredit point à celui d’Horace : on peut 
être deux dégrés au— deflous d’Homére , d’Atchiloque v 
de Sophocle & de Pindare , & être au-defliis de la mé- 
diocrité. M. Defpréaux imitant cet endroit d'Horace , 
a dit : 

Il ejt dans tout autre art des degrés différent. 

On peut avec honneur remplir les féconds rangs. 

Mais dans l'art dangereux de rimer & d'écrire , 

Il n'efi point de degré du médiocre au pire. 

Un Ancien a dit auflï , médiocres Poéras nemo novit t 
louas pauci. Si un Poète n’eft pas au nombre des bons , 
perfonne ne peut le fupporter. 
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Ni du fameux Corvïn la brillante éloquence; 

Mais que pour l’art des vers il faut un grand talent , 

Et qu’un Auteur doit être en ce genre excellent ; 

Que les Dieux , les mortels , les pilliers du Libraire , 
Ne {auraient iupporter qu’un Poète vulgaire 
Aux Ecrivains fameux , favoris d’Apollon , 

Se mêle hardiment dans le facré vallon. 

* Comme dans un repas la mauvaife harmonie 

* Des fons mal afTortis de quelque fimphonie , 

“D’un parfum corrompu l’ufage infortuné , 

* Le pavot joint au miel dans la Sardaigne né , 


373 Non concejfere columnt)ll appelle ici Columna ce 
qu’il a nommé Pila dans la Satyre IV. du Liv. I. & le* 
vieux Commentateur dit que c’étoient les piliers ou les 
Poètes mettoicnt des affiches, pour avertir du jour 6c du 
lieu où ils liraient publiquement leurs ouvrages : ubi 
Toetaponebant pittacia indicantes quo die recitaturi ef- 
fait. Les Libraires y affichoient aufïï les livres qu ils 
mettoient en vente;& on y affichoit encor tout ce qu’on 
a voit perdu , comme on le voit par ces vers de Properce 
tirés du Liv. IV. Eleg. XX. où au fujet de la perte de fes 
tablettes , il dit à fon valet : 

I , puer , dr citus hac aliquâ propane Columuâ; 

. Et dominant Exquiliis fcribe habicare ruum, 
C’eft-à-dire : 

Va fur quelque colomnc écrire promptement 
fhte mes tablettes font perdues ; 

Et qu'au Mont Efquilin où fai mon logement j 
J'attens qu'elles me foient rendues. 

37 f EtSardo cum melle papaver ) On méloit avec du 
ïtiitl la graine de pavot blauc rôtie, comme Nanuius l’a 
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OfFendunt, poterat duci quia cœna fine iftisr 
Sic atiimis natum inventumque poëma ju- 
vandis , 

Si paulùm à fummo difceflît,yergic ad imum. 
Ludere qui nefcit ,campellribus abilinet ar- 
mi? , 

jîo Indoâufque pilæ>difcive, trochive,quiefcir. 
Ne fpiflæ rifum tollant impunè coronæ : 

Qui nefcit , verfus taraen audet fingere. 

Quidni ? £ ftrefii 

Liber , 8c ingenuus præfertim cenfus cque- 
Summam nummomm ,vicioque remotus ab 
omni. 


fort bien remarqué. Pline dans le Chap. VIII. du Liv." 
XIX. I'apaveris fativi tria généra : candidum , ch jus 
femen tofium in fecundâ menfà cum melle apud antiques 
dabatur. Il n’y avoir rien de plus mauvais que cette 
graine mélée avec dù miel de Sardaigne , qui étoit très- 
amer, à caufe des herbes amères dont cette Ifle cft plei-» 
ne. Virgile dans la VItl. Eglogue : 

Jmmo ego Sardois videar tibi amarior herbîs. 

37 9 Si paulum à fummo difcejfit ) C’eft ce que M. DeC- 
préaux Satyre IX a bien imité lorfqu’il a dit : 

Qui vous a pu fouffler une fi folle audace f 
Phébus a-t-il pour vous applani le Parnajfe t 
Et ne favexrvous pas , que fur ce Mont /acre , 

Qui ne vole au fommet , tombe au plus bas degré f 
383 Liber & ingenuus) Comme fi cette qualité pou» 
▼oit donner le talent de faire des vers. Horace avoic 
lans doute en vue quelques Chevaliers qui étoient tom- 
bés dans ce ridicule. Le feul avantage qu’un homme de 
qualité peut tirer de la uaiflancc fon bien, en 
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* Tout cela nous déplaît, n’étant pas néceflaire 
■* Pour goûter le bon vin , & faire bonne chère : 

* Ainlî les vers qu’on fait pour charmer nos efpriu, 

* S’il ne font excellens , tombent dans le mépris. 

+" Un homme qui des jeu* ne fait pas l’exercice, 

* Jamais au champ de Mars n’entrera dans la liceî 

* La paume» le palet ; le cerceau n’auront pas 
Tour à tour le pouvoir d’y fatiguer fes bras : 

Il craindrait que le peuple , & toute la jeunéflê. 

Ne rît impunément d'y voir fon peu d’adreflc. 

* .Mais fans être Poëte on veut faire des vers. 

«"* Pourquoi non , me dira cet efprit de tra vers ? 

«« J’en ferai , je fuis libre , 4: fils d’un noble pere., 

» Pour être Chevalier j’ai le bien néceffaire} 

» Et jamais dans mes mœurs on ne reprendra rien. 
Qye fervent pour les vers la naiflance.&le bien ? 


•cas qu’il s’adonne à la Poêfie , c’eft qu’il trouvera quan- 
cité d’adulateurs qui loueront avec excès tout ce qu’il 
fera , & qui traiteront de chef-d’œuvrcs fes plus rruu- 
vaifes pièces , qu’on ne voudrait pas regarder , fi elle» 
partoient de La plume d’une perfonne d’un rang in- 
.férieur. C’eft ce que M. Pope dans fon Eflài de la Cri- 
tique Chant: III. a -fort bien touché , lorfqu’il a dit : ^ 

Oh I qne ce Madrigal feroitde bu s allai , 

S'il était d'un ^Antcur tel que Sylvandre au moi ■} | 
Hn'nn Saignent libéral s'en déclare le para , 

Il devient un chef-d'aenvre ; an loue » on exagérai 
Le tour en ejt charmant , & le ftila épnrt ï 
Tant défont dijponit devant fan nam facri. 



94 ARS POETICA. 

Tu nihil invita dices faciefve Minervâ .* 

Id cibi iudicium elt , ea mens. Si quid tamen 
olim 

Scripferis , in Metî defcendat judicis aures , 
Et patris , âc noftras , nonumque prematur 
in annum. 

Membranisintùs pofitis delere licebit 
Quod non edideris : nefcit vox miiïa reverti. 
Silveilres hominesfacer interprefque Deo- 
rum 


j 8 7 Scripferis') Comme cela arriva quelque tems 
après , félon le témoignage de l’ancien Commen- 
tateur , qui écrit que ce Pifon , qui étoit l’aîné des deux 
frétés , fit des Tragédies. 

In Metî defcendat ) C’eft Metîus Tarpa , dont il 
a été parlé dane les notes alphabétiques du IILvolume. 

}88. Nonumque prematur in annum'] Comme fit Hel- 
vius Cinna , dit M. Dacier , grand Poète , Contempo- 
rain & intime ami de Catulle :car il garda & travailla 
neuf ans entiers fa Pièce intitulée S mima , au rapport 
de Catulle : 

Smyma mei Cynna nonam poft denique mejfem 
Scripta fuit , nonamque édita pofi hyemem. 

On rapporte auflî d’Ifocrate qu’il lima fon Panégy- 
rique pendant dix ans ; car ce qu'on fait pour l’éternité 
ne fauroit jamais être trop travaillé, comme difoic 
Zeuxis : cjpo diupingo , quia pingo avernitati. Il faut 
pourtaut obferver , que quoi qu’Horace parle de neuf 
années , il ne prétend pas limiter le tems , & qu’ii met 
tin tems défini pour uu indéfini , & cela dépend du tra- 
vail & du jugement de chaque Auteur, qui doit fouvent 
craindre d'afïoiblir fon ouvrage par un trop grand foin 
de le corriger. C’eft pourquoi Qiiiutilien; & ipfa cm en- 
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Pour vous , qui n’agi flez en tout qu’avec réferve , 
Vous n’entreprendrez rien en dépit de Minerve. 

Pour pécher fur ce point vous avez trop d’efprir. 

Si vous voulez pourtant compofer quelque écrit, 
Confervez-le neuf ans avec un foin extrême. 

Confultez Métius , votre pere & moi même , 

Pour cenfeur de vos vers nous prenant tour à tour 
Avant que vous alliez les expofer au jour ; 

En retenant ainfi fous la clef votre ouvrage , 

De pouvoir Je polir vous aurez l’avantage : 

Vous y retrancherez ce qu’on en doit bannir ; 

* Car un mot échappe ne peut plus revenir. 

On lait que du difeours l’harmonieufe adreflè 
Des mœurs des premiers tems adoucit la rudeflè ; 



datio finem babet^&c.fit igitur aliquand'o quod placent 9 
Aui ctrtè quod fufficiar , ut opus poliat lima , non exte- 
rar ; ttmporis quoque debet ejje modus. 

qiy.Dtlere licebit ) Cela revient à ce qu’il avoit dit 
ei-deflus vers 272. 

Carmen reprendite , quod non 
Multa dies , & multa litura coercuit. 

Et dans la SatyreX. du Liv. 1 . vers 72. 

Sapèjtylum verras , iterùm qux digna legi /Int 
Scripturus. 

M. Defpréauxdans le I. Chant de fan Art Poétique! 
paraphrasant ces endroits d’Horace , 8c les rafle mblant 
tous fous un feul point de vue , a dit: 

Travaillât, à loifir , quelque ordre qui vous prejjè t 
Et ne vous piquez, point d’une folle vitcjfe. 

Vn file fi rapide , & qui court en rimant , 

Marque moins trop i'efprit que peu de jugement i 
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Cædibus,& viâu fœdo decerruic Orpheus » 
Diâus ob hoc lenire cigre» rabidofque leo- 
nes. 

Di&us.& Amphion Thebanæ.conditor arcis 
Saxa movere fono teftudinis,& prece blandâ 
Ducere quô vellet. Fuit hæc fapientia quon- 
.dàm , 

Publica privatis fecernere , facra profanis : 
Concubitn prohiberc vago : dare jura mari- 
tis : 

T aime mieux un ruiffeau ,qui fur la moUe arène 
Dans un pré plein de fleurs lentement ft promène , 
Qu'un torrent débordé y qui d’un cours orageux 
•flpule , pl ein de gravier jur un terrein fangeux. 
Vingt fois fur le métier remettet,votre ouvrage.; 
Hâtezj-vous lentement , & fans perdre courage 
PoliJfeZrle fans cejfe , & le repoliffn,: 

■ dAjoutez^quelquefois , & fouvent. effacer* 

590 Sylveftres homines ) Voyez dans les précédent 
volumes les notes alphabétiques fur la P défie y fur *Am~ 
pfnon,fur Orphée. M. Defpréaux dans fon IV. Chant a 
embelli par (on imitation cet endroit d'Horace : 
vivant que la raifon s'expliquant par la voix 
Eût inftruits les humains , eût enjoigne desloix t 
Tous les hommes fuivoient la grojfiere nature t 
Difperfés dans les bois ceuroient à la pâture, 

Da force tenait lieu de droit & d’équité : 
le meurtre s’exerçoit avec impunité ; 

Mais du difeours enfin l'harmonieufe adreffe-; 

De ces barbares moeurs adoucit lasrudeffe , 

Hjtffembla les humains dans les forets épars j 
Enferma les Cirés de murs & de remparts ; 

De l'afpeét du fupplice effraya l'infeltnce t 
Et fous l’appui des Itix mit la feible innocence. 

RaÜcrabla 
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"ÏUÏÏêfnbla les humains dans les forêts épars , 

Enferma les Cités de murs & de remparts ; 

Et qu’Orphée en bannit le meurtre $c rinjuflice 
Par l’horreur que fon chant infpira pour le vice. 

Ce furent là , dit-on -, le fruit -des premiers vers , 

D’où font venus ces bruits reçus-dans l’univers f 
Qu’aux célébrés accens de ce Chantre de Thrace 
Les Tigres amolis dépouilloient leur au'dace: * 

Qu'aux accords d'Amphion les pierres fe mouvoieat , 
Et fur les murs Thébàins en ordre s’élevoient, * 

La fagefle montra par leur favant organe 
A féparer d’abord le facré du profane ; 

"Enfuite diftinguales intérêts , le bien , 

-Et les droits du' public de ceux du citoyen; 

Profcrivit de l’amour l'illégitime ufage; 

'Et pour mieux relferrcr les nœuds dn mariage , 


■■■Cet ordre fur , dit-on , le premier fruit des vert, &e, 
Prefque tout le relie, quoique dans un ordre différent, 
fe trouve dans la tradu&ion qui eft à côté du texte, où l’a- 
ftérifque mis à la fin des vers marque ceux qui fontem- 
«-pruntés de M. Defpréaux , & ceux qui font mis au com- 
mencement , marquent ce qu’on a pris de la traduaiœi 
de M. Prepetit deGrammonr. 

592 Cutdibtts ir viftu f& vt ) Ariftophane dit comme 
•Horace , qn'Orphée enfeigua à fuir les meurtres. 

$96 Fuit bac fapientia qnonda?n ] Il y a fur cela utt 
beau paflage de Strabon , qui pour réfuter Eratofthene , 
ù avoit écrit que les Poëtes ne cherchoient qu's plaire 
qu’à divertir, dit dans le Livre I. Le contraire partit 
ce que les ^Anciens ont appelle la premcrtPoéjîc une ef- 

ïv/ue V, Ei 
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-Oppida moliri , leges incidere ligno. 

400 Sic honor ôc nomen divinis vatibus atque 
iCarminibus venit. Poil hos infignis Home- 

' -TUS 

Tyrtæufque mares animos in martia bella 
V erfibus exacuit. Di&æ per carmina forces; 
Et vitæ monllrara via eft* Sc gratia regum 
495 Pieriistentatamodis» ludufque reperças , 


f( ce de Philofophie , qui nous enfeîgne à bien vivre dis 
l'enfance , & q «» avec le fecours du plaifir forme nos 
mœurs , réglé nos allions , dirige nos defirs.Nos Philofi- 
phes foùtienncnt même qu'il n'y a que le Sage qui puijfe 
être Poète. C'efi pourquoi les Grecs commencent l'éduca- 
tion de leurs en fans par la poejic , non pour leup donner 
feulement du plai/ir , mais pour leur apprendre lafage/ft 
& la modefiie. 

\ 399 Leges incidere ) Les premières loix furent écri- 

tes en vers ; & c’eft ce que Solon voulut imiter dans la 
fuite , comme cela paroît par ces deux vers Grecs tirés 
At fes loix , que cite M. Dacier , dont voici le fèns : 
Mais avant tout plions le grand T{oi -Jupiter » 

Ü lu'il beniffe ces loix , Us fajfe refpelter. 

Ligno) Les premières loix furent écrites fur des plan- 
.cl^s de bois. Les Romains les gravèrent enû|ite fur de* 
«planches de cuivre. 

400 Sic hçnor irnomen ] C'efi ce bien que la Poêfie fit 
aux hommes , en adouciflant leurs mœurs, & leur don- 
nant de fages loix , qui La rendit fi refpeâable. Si elle 
•n’avoit commencé que par le plaifir , jamais elle n'au- 
roit été fi honorée. 

40 1 Pc, fi hos infignis Homerus ] Après ce premier âge 
, de la poèfie , les matières de morale & de politique 
v étant fulfifammçut traitées ,ies Républiques bien couf- 


■\ ) 
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'fit certains réglé mens , porta certaines loix. 

Que l'on fit imprimer fur la cire & le bois. 

Pour tant d’heureux bienfaits les Mules révérées * 
Purent d’un-jufte encens dans la Grèce honorées ; * 
it leur art attirant Je culte des mortels * 

A fa gloire en cent lieux vit dreflèr des autels. * 
•Homere après chanta les Héros des vieux âges-, 

Et Tyrthée à combattre anima les courages. 

Hefiode à fon tour par d’utiles leçons * 

'Des champs trop parefîeux vint hâter les moiütous : * 
Puis la Philofophie en mille écrits tracée"* 

Put, à l’aide des vers, aux mortels annoncée ; * 

Et partout des efprits fes préceptes vainqueurs , * 
•Introduits par l’oreille entrèrent dans les coeurs. * 

-Le Ciel lui-même alors fertile en grands miracles , 

0 

"Voulut «î vers facrés prononcer fes oracles : 


tituées , & les loix bien établies , la Poëfie prit un autre 
chemin : pour élever le courage aux hommes , &. pour 
les rendre capables de fervir leur patrie , elle chanta le* 
exploits des grands guerriers. Homère & Tyrtée com- 
mencèrent ce fécond âge. On diroit qu "Horace a eu cm 
vue ce paflage d’Ariftophatie fur l’éloge de la Poèfie , 
que nous avons décrit dans les notes fur le 1 24 vers de 
"l’éptt. t. du 2. Liv. 

402 Tyrtaus ) Voyez fur Tyrtée le fupplément aux 
notes. 

40 j Dicta, per carmina fortes ] Dans le premier âge 
les Oracles étoient en Proie , dit M. Dacier , & enfuite 
ils ne fureur plus qii’en vers. 

404 Et vi u monfirat.% via efi ] Cela doit s’entendre. 

Eij 
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Et longorumoperum finis ; ne forcé. pudori 
Sic cibi Mufa lyræ folers>& Cancor Apollo. 
Nacurâ fieret laudabile catmen , an arce , 
Qusfitum efl. Ego nec dudium fine divice 
venâ , [ rius ûc 

£ I0 Nec rude quid profit video ingenium : alte- 
Alcera pofeie opem res , Sc conjurac.amicè. 


. de la Phyfique, comme l’a expliqué M. Dacierjfans quoi 
Hc r ace répéterait inutilement ce qu'il a dit quelques 
• vers plus haut. Empedocle avoit expliqué la Phyfique 
,cn vers Grecs , comme Lucrèce l’a fait en' vers Latins. 

405 Ludufque repentis ] Il veut parler des Tragédies 
. & des Comédies , que l’on faifoit jouer dans les fêtes fo- 
?iennelles , comme on l’a déjà vû. 

408 Naturà fient laudabile. carrtsen ) Pindare paraît 
.doiu.er-la préférence à l’heureux naturel dans l’Ode fe- 
- conde des Olympiades , où il dit : Le Sage efi celui 
qui fait naturellement beaucoup ;mais ceux qui né fa. vent 
qu’a force d'étude , n' ont qu'un verbiage inutile : ils 
oroajfent comme des corbeaux , & parlent toujours Jane 
ejfet. Et daus l'Ode III. des Nem L'heureux naturel » 
dit-il , rend un homme confidérable ;.mais celui qui n'a 
qu'une feienoe acquife , eft toujours obfcur : il parle de 
tout & n'efiajfuré de rien ; toutes fes démarches font in- 
çertaines ; il entame toutes les fiences , & les laijfe tou- 
tes auffi imparfaites que fon efprit Dc méme,lorfqu'Ho- 
. race dans l’Ode III. du IV. Livre dit : 

Jÿuem tu » Melpomene , femel 
Nafcèntem placido lumine videris , 

•;I1 fait clairement entendre que c’étoit dès fa liai fian- 
ce qu’il avoit été favori fé des Mufes ;& qu’il étpit per- 
suadé que c’étoit en naifiant qu’on récevoitdu Ciel cette 
hettreufe influence qui donne l’efpritde la poefie, qu’on 
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Pour gagner la faveur des Princes & des Rois ' 

Dès Nymphes du Permeflë on emprunta la voix ;• 

It pour délalïêment après un long ouvrage 
• Des plus célébrés jeux on inventa l’ufage. • 

Tous ces faits font confiants. Pourquoi rougiroit-oaf* 
D'imiter fur le luth les accords d’Apollon ? 

C’eft encore aujourd’hui le fujet d’un problème' 

De favoir qui fert plus au fuccèsd’un Poème , 

Des talens naturels ou des fecrets de l’Art.' 

Jepenfe qu’à l’ouvrage ils ont pareille part. 

Car je ne conçois point t quelque peine qu’on prenne»-' 
Qii’on puiflè réuffir fans une heureufe veine , 

Ni que fans le travail qui fécondé l’efprit 
On produife jamais un excellent écrit. •„ 

Ils faut dond par l’effet d’une douce harmonie^ 

Qiie l’Art favant concoure avec le beau génie , . 

Et qu’amicaîeraent ils demeurent unis. 

ne fauroit acquérir par l’art & psr l’étude. Sur quoi Xtfl 
Defpréaux s’explique aufli clairement au commence- 
ment de fon Art Poétique , lorfqu’il dit : 

C’eft envain qu'au, Parnajfe un téméraire . Auteur - 
Penfe de l'art des vers atteindre la hauteur 
S'il ne fent point du Ciel l'influence fecrette , 

Si fin aftre en naijfant ne X a formé Poète , r 

Dans fin génie étroit il eft toujours captif ; 

Pour lui Phébus eft fiurd , & Pégafe eft rétif. 

^An arte ] Cicéron au contraire paroîc avoir donné 
la préférence à l’art , lorfqu'il a dit que l’art étoit plus 
fûr que la nature , an certior quàm natura. 

4? y. Ego nec ftudium fine divite vend ) Mais Horace 

E ii) * 
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Qui ftudet optatam curfu dontingere metamr 
Mulca talit fecitque puer, fudavit , 8c alfît • 
^ Abftinuit Venere & vino.Qui Pychia cantâtr 
Tibicen , didicit priùs , excimuilflue magif- 
. trum. £ pango- 

Nunc fatis eft dixifle : Ego mira poëmata 
.Occuper extremum fcabies : mihi turpe re- 
linqui eiî^ . 


partage ki le différend, en décidant que l’art & le géiupr 
«doivent s'aider mutuellement , & ne peuvent rien faire 
«U parfait l’un fans l’autre, ta Nature fans l’Art eft 
aveugle & téméraire : c’eft comme un vaiflèau qui n’eft 
pas guidé par un Pilote , & qui fans miracle ne peut 
éviter de périr ; & l’Art fans la Nature eft rude ,ftérile 
4c fec. Qÿintilieu a fort bien dit aulfi': Nîbil credimus 
tffe perfetlum , ni fi ubi Na tara curâ juvetur. Mais il 
faut fe fouvenir , comme le remarque M. Dacier , que 
comme l’art n’eft jamais lî parfait que quand il imite la 
ïiature , la Nature aufli ne réuflit jamais fi bien, que 
quand elle cache l’Art. M. Pope dans le I Chant de 
l'Eflai fur la Critique , die aufli de la Nature : 

C'efi la réglé , la fin , lê principe de l’^Art : 

Sans elle tout eft faux , tout brillanr n’eft que fard* 

T oint de génie heureux que celui qu'eUeinfpirc : 

« Avec elle tout plaît , tout vit& tout re/pire • 

JEn parlant enfuite de l’Art , il ajoute : 

* JL’iArt dans ce riche fond a droit de s'ajfortir t 
Il ordonne , il fait tout fans fe faire fentir ; 

Il fe cache toujours , & toujours il domine.: 

Telle dans un beau corps , cette flamme divine , 
L'âme en fecret fournît les efprits , la chaleur , 
forme les mouvement fionng aux nerfs leur vigueur £ ' 
- Sans paroicreau-dehors par fes effets fenftble > 

*Aux ftuls ynx de l'efprit elle fe rend vifiblt* 
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Sï l'Athlete en courant veut remporter le prix , 

Il ne lui fuffit pas d’avoir de la fouplelTe :• 

Il doit s’étre exercé dès fa tendre jeuneflè 

A fupporter le froid & le chaud tour à tour:- 

9 « 

A renoncer au vin , de même qu’à l’amour 
Celui qui veut auffi que le public admire 
Les doux airs de fa flûte » on l’accord de ùl lyre ^ 
Dans de fameux concerts ne mêle point fes fons , 
Sans que d’un Maître habile II ait pris les leçons. 
Aujourd'hui c’eft aflèz que l’on drfe foi-même , « 

Qyc l’on eft en état de faire un bon Poème , 


414 ££ui Pytbia c an rat ttbicen ] Il y avoït autrefois,-' 
dit M. Dacier,dans les anciens chœurs de Comédies- 
difïérens joueurs de flûte.Q.uand tout le chœur chantait, 
il y en avoit un qui accompagnoit le chant , & qu’on 
sippelloit par cette raifon Cher au le , comme qui diroic 
Elurent du Chœur.Mais quand on chantoit les cantiques, 
ce chant étoit feul j Bt quand il érok fini , il y avoit un' 
joueur de flûte quirépondoit feul à ce que le Chœur avoit 
chanté j Bc on l'appelloit Pythaule , comme qui diroit 
Eluteur des Cantiques Pithiens , parce que ces Canti- 
ques étoient femblables aux Pæans , c’eft - à- dire aux 
Hymnes qu’on chantoit à* Apollon dans la ville de Pi- 
tho. Diomedes : fthsando enim ehersts canebat cher ici s ti- 
tiis , id eft Choraulïcis arriftx concinebat, In canticis au - 
tem pirhaules pythicis rrfponfabat. Il y a dé ces derniers 
joueurs de flûte qui ont été fort illuftres dans leur Art ; 
& c’eft de ceux-là dont Horace parle. 

4 1 7 Occuper extreinum fcabies ] C’eft uu proverbe , 
dit le Scholiafte , dont les enfans fè fervoient dans cec* 
tains jeux , pour s’exçiter à courir. 

Eiv 
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Et , quod non didici , fané nefcire faterf~. • 
' . Ut præco ad mercesturbamqui cogit emen~ 
. das , . 

420 Aflentatoresjubet ad lucrum ire poé‘ta 

Dives agris , dives pofitis in fcénore num* 
mis. 

Si verô efl , un&um qui reélè ponere poflît , 
Et fpondere levi pro paupere , eripere- 
atris 

Litibus implieitum : mirabor , fi fciet inter 
Nofcere mendacem verumque beatus ami-- 
cum. . 

Tu feu donaris , feu quid donare velis cui , 
Nolito ad verfus tibi faclos ducere plenunr 
Eætitiæ : clamabit emm,Pulchrè,benè,re<&è: 

• Pallefcet fuper his : etiamfiillab.it amicis 


422 Vnchsm ponerc ] Faire grande chère : on fons- . 
entend obfonium. La bonne table d’un Poète eft d'un, 
grand fecours pour faire louer fes vers ; mais on peut lui. 
appliquer ce que Martial difoit â Pomponius : 

Qu'od tàm grande Sopbos clamai tibiturba Togo ta > 
Non tu , Pomponi , ccena difirta tua eft. 
C’eft-à-dire : • - 

Tous ceux y Pomponius , que tu vois à ta table » . 

Si pour. louer tes vert ils font de fi grands cris » . 

C' eft ton repas , non tes écrits » 

Que dans fort éloquence ils trouvent admirable. 

Pline appelle ceux qui donnent de telles louanges 
Laudicanas. 

429 Pallefcet fuper his ) M. Defpréaux à la fin de fon 
premier Chant a bien imité tout cet endroit d’Horace, 
. Jorfque parlant du choix que les Auteurs doivent faire 
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■* Que.dans cette carrière on court un des premiers , 

*Que tout le deshonneur n’eft que pour les derniers; 

* Et l’on croit qu’il lied mal d’avouer qu’on ignore 

* Ce que faute d’un Maître on ne fait pas encore. 

Comme uu crieur public invite l’acheteur, 

* Un Poëte opulent attire le flattenr , 

Qtii féduit par l’éclat d’une richeflè immenfe , 

Efpére quefes foins auront leur récompenfe. 

Surtout fi cet Auteur fait dans i’occafion 
Àü plus infortuné fervir de caution ; 

Si les plaideurs en lui trouvant un fûr refuge f 
Il veut en leur faveur folliciter leur Juge ; 

Et s'il donne fouvent de fplendides repas, - 
J’ai fort lieu de douter qu’il puifle dans ce cas , 

Parmi tant de clièns dont la foule l’accable , 

Diftinguer l’ami faux de l’ami véritable. 

Si vous faites undon ,n’allex pas fur le champ 
Confulter fur vos vers celui que le préftnt" 

Tient encor dans l’accès d’une joie exceflive , . 

Sans quoi vous le verrex dans l’ardeur la plus vive 
Au fon de chaque vers fauter , frapper du pié , ■ 

Pais changeant de couleur , paraître extafié ; 

d’amis prompts à les cenfurer , il a dit : 

Qu'ils pilent de vos écrits les confidens fincéret , * 
ht de tous vos défauts les zélés adverfaires. . . 
Dépouillez. . devant eux l'arrogance d' ^Auteur 
Mais fâcher de l'ami difeerner le flatteur* 

Tel vous femblt applaudir, qui vous raille à’ d votO 

j ° He * . 
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£jo Ex oculis rorem : faliet,tundet pede terram^ 
Ut, qui condu&i plorant infunere, dicunt y 
Et fàciunt propè plura dolentibus ex anirao 
fie 

Derifor vero plus laudacore movetur. 

Reges dicuntur multis urgere çulullis r 
Et torquere mero , quem perljexiiïe labo- 
rant , 

An fit amicitiâ dignus.-Si carmina condes , 
Nunquàm te fàllantanimifub vulpe latentes^ 
Quintilio fi quid recirares ; corrige , fodes r 
Hoc, aiebar, & hoc : meliùs te pofTenegares 


i/iimcz, qu'on vous confeîUe , & non pus qu'on vous 
loue. 

Vn flatteur auffi-tôt cherche kfe récrier. 

Chaque vers qu’il entend le fait extafier. 

Tourefi charmant , divin ; aucun mot ne le bleffe p 
Il trépigne de joie , il pleure de tendrejfe ; 

Il vous comble partout d’éloges fajlueux. 

La vérité ri a point cet air impétueux. 

43 1 T h qui condulli plorant ) Cette comparaifon elï 
fort belle. Leflatetjr loue bien plus que l’ami , comme 
ces pleureurs à gages pleurent bien plus que ceux qui' 
ont une douleur très-véritable. Horace , ajouté M. Da- 
cier , avoit fans doute en vûe ce paffàge de la XXII. Sa- 
tyre de Lucilius : 

- - - - Mercede que. 

Çondutta fient alienoin future prefica 

Mult'o , & capillos fàndunt , & clamant magis . 

434 fleges dicuntur ] On rapporte cela de Tibère , 
, qu’il éprouvoic par le vin ceux qu’il vouloir taire fes 
Confidcns. 
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Crier , rtnteft charmant, & pleurer d’allégreflê. . 

* Tel que les gens gagés pour marquer leur trifteflè, 

* Arrofant de leurs pleurs lesobféques des morts , 

* Du geftefic de la voixfont de plus vifs efforts , 

* Q.ue celui qui relient une douleur amere : 

L’adulateur s’émeut plus que l’ami fincére. 

Pour connoîcre un ami digue de leur faveur , 

Dans les repas , dit-on , les Grands fondent fon cœur. 

Au moment où Bacchüs lui donne la torture. 

• 

Imitez cet exemple : aimant qu’on vous cenfiire , 

* Ne vous confiez pas au perfide renard. 

Si pour le confulter quelque Auteur par hazard 

Au grand Quintilius récitoit un ouvrage : 

30 Corrigez ces endroits , difoit cet homme fage.- 

Sî vous lui répondiez : je fuis las d’y fonger j 

Deux ou trois fois en vain j’ai voulu les changer. 
• 

437 lAnimi fui vulpe latentes ) Horace fait allufion 
à la Fable du Renard & du Corbeau , que Nnnnius a 
rapportée toute entière dans fes Commentaires-, & que 
M. de la Fontaine a rendue avec une naïveté & une 
gaieté , qui furpaûe tout ce que les Anciens ont dit fur 
ce fujet. 

43 8 guïntiltojt quîd ) C’ell ce Quintilius Va ras donc 
Horace pleure la mort dans l’Ode XXIII <ju I. Liv. Il 
y avoit déjà longtems qu’il étoit mort,quand notre Au- 
teur fit cet Art Poétique. 

* Le relie de cet Art Poétique , à l’exception de douzq 
ou treize vers, eft pris de la tradu&ion de M. de Prepe- 
tit de Grammont , que nous avons retouchée , 6c à ht» 
quelle nous avons donné comme une forme nouvelle par 
les changemcns que nous y ayons faits. 

• fivj; 
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440 Bis terque expertumTrullrà ; delere jubebar* 
Et malè formatos incudi reddere verfus. . 

Si dcfendere deliétum, quàm vertere, malles^ 
Nil ultrà verbi,-aut operam' fumebac ina- 
nem , 

Quin fine rivali teqire ôc'tua folusamàres. 
44^ Vir bonus & pruaens verfus reprehendet 
inertes , 

Çulpabit duros * incompris allinet atrum- 
Tranfverfo calamofignum , ambitiofa recîdet 
Ornamenta >, parùm clans lucem dare coget, 
t Arguet ambiguë di&um >. mutanda notabic , 
450 Fiet Ariilarchus j nec dicet: eut ego amicum 
Oflèndam in nugis ? Hæ nugæferû ducerrt 


441 Et maVe form*tos)VoytL lcirem.irq.fur le texte.. 
44Î Vir bonus & prudens ) M. Defpréaux à la Un de 
fon premier Chant a copie ce portrait d’un véritable 
ami , & d'un fage Cenfeur .* 

" Vn fage ami , toujours rigoureux ^inflexible y 
Sur vos fautes jamais ne vous laijfe paijible 
Il ne pardonne point les endroits négligés. 

Il renvoie en leur Iteu lervert mal arrangés. 

Il reprime des mots l’ ambitioufe empha/e,. 

Ici le fens le choque ; & plus loin c'efi la phrafi » 
Votre eonfiruclion femble un peu s'èbfurcir; 

Ce terme eft équivoque , il le faut éclaircir ,. 

C'efi ainfique vous parle un ami véritable. 

En imitant au même endroit le portrait qu'a fait Ho~ 
jace de l’Auteur indocile à la cenfure , il ajoute : 

Mais fouventfur fes vers un ^Auteur intraitable x 
*A les protéger tous Je croit intérefii , 

Et 4' abord prend en mai » le droit de l’offenjï* 


\ 
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"Êfiacez , difoit-il ,ces frûics de votre plume : 

»> Que les vers mal formés foient remis fur l'enclume* 
Aimiez-vous mieux enfin par une folle ardeur 
Défendre fans raifon , que quitter votre erreur ? 

Alors n’ajoutant pas une feule parole , 

Et s’épargnant un foin importun & frivole , 

XI laifldit fans rival votre indocile efprit 
Se plaire 6c s’admirer dans fon mauvais écrit» 
L’Iiomme de probité , guidé par la fageflè. 
Librement de vos vers reprendra la foibldlèj 
Et blâmant les endroits durs , outrop négligés,- 
Il voudra qu’avec foin ils* foient tous corrigés : 

Il en retranchera l’ambitieufe emphafe , 

Et l’embarras obfcur du fens & de la phrafe ? 

Dé tout mot équivoque il faura les purger , 

* Et marquer fûrement ce que l’on doit changer* 

Etant de vos travaux l’Ariftarque fidele , 

Il ne dira pas : » Quoi ? pour une bagatelle' 

» Irai-je brufquement offënfër mon ami ? 


A 




De ce vers » direzrvous , l'exprejfion efi baffe. 

Ah, Mbnfieur,pour ce vers je vous demande grâce, 
T{épondra-t-il d'abord. Ce mot me femble froid ; 

Je le retrancherais. C’eftle plus bel endroit. 

Ce tour ne me plaitpas. Tout le monde l’admire» . 
lAinJî toujours confiant à ne point fc dédire , 

Qu'un mot dans fin ouvrage ait paru vous bteffer 9 
’C'efiun titre chez, lui pour ne point l'effacer. 

347 ^imbitiofa, recidet ) M. Pope paroit avoir voulu 

commenter cet endroit , 6c reprendre le défaut que blâ- 

<• ... ... ' ■« 


L 
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In mala derifum femel , exceptumque (ï- 
niftrè. £ urgct 9 

Ut mala quem fcabies , auc morbus regius 
Aut fanaticus error f ôc iracunda Diana 9 
Vefanum tetigifle ciment *fugiuntque poë- 
tam , £ quuntur.- 

Qui fapiunt : agitant pueri , incautique fe- 
Hic , dum fublimes verfus ru&atur , 6c errât* 
Si veluti raerulis intentus decidit auceps 
In puteum r foveamve : licet>Succurrite lon- 
- gùm • . 

Clamet r lo cives ;Hon fit r qurtollere curer. 
Si qui's curet opem ferre 6c dimitrtere funem^ 
Qui fcis, an prudens hue fe dejecerit, atque 
Servari nolit > dicam ? Siculique poëtîe. 
Narrabo interitum. Deus immortalis haber-i 
Dum cupit Empedocles ardentem frigidus- 
Ætnam 


jne ici Horace , lorfqu’ii a dit au IL Chant de fa Crici- 

Mais un génie outré dans fis fougues altières, 
*Admet les faux brillant pour de vives lumières * 

De ce qui peut frapper uniquement épris , 

De traits vifs & nouveaux il féme fis écrits : 

C’efi un chaos luifaiu , un amas de penfées, 

Dr fans ordre , & fans choix , & fans goût entaffées. 
Vous voyelle Poète , & le Peintre ignorant , 
incapables du vrai , donner dans l’apparent. 

S’il faut avec douceur peindre- les grâces nues , 

. Et préfinter fans fard leurs beautés ingénues , 

ils chargent leurs portraits d orif de diamant , 

Et cachent leur peu d'art fous défait x nnemens* 
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Car un Auteur n’eft pas malheureux k demi, - 
Quand il voit fes écrits raillés avec juftice. • 

Comme l’on craint partout la lèpre , la j Amiffe r 
La folie & la rage ; ainfi le lage fuit 
Tout Pôëte infenfé , que fon erreur conduit. 

Les enfans à Tenvi lui font mille grimaces, 

Et les imprudens feuls approchent de fes traces .- 
Si ce fou par fa voix pourtee avec ardeur , 

’ I>e fes fublimes vers exprimant la grandeur , 

S’égare , ou tombe au fond de quelque précipice y 
Ainfi qu’un Oifeleur qui fe traîne & fe gliflè , 

Fixant toujours les yeux fur un Merle rufé, 

Qui par fon vol fobtil l’a loug-temsanaufe : 

C’eft vainement alors qu'il s’agite & qu’il crie r 
A moi , chers citoyens ; au fecours , je vous prie. 

Nul ne veut l’en tirer. Si quelqu’un plus humait 
Vient jetter une corde , & lui prêter la main 
Par ces réflexions auffi- tôt je l’arrête : 

Qui connoît ledefFein d’une pareille tête ? 

Peut-être que la vie a pour lui peu d’appas ; 

Et qu’en le fàuvant même on ne lui plaira pas. 

Un feul trait rend la chofe à comprendre facile 7 
Le Poète, jadis l’honneur de la Sicile, . 
Empedocle voulant fe mettre au rang des’Dieux, 
Affronta du Gibel les formidables feux. 


463 SicHltqtie poètéi) Voyez les notes alphabétique» 
du LU. volume fur Empcdodu 
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Infiliit. Sitjus , liceatque perire poêtis* 
Invitum quifervat , idem fàcit occident!. 
Necfemel hoc fecit:-nec y fi retra&us erity 
jam 

Fiée homo , & ponet famofæ mords amorem-r 
470 Nec facis : apparet , cur verfus fa&itet ; u- 
trùm £.tal 

Minxefit in p'atrios cineres, an trille biden- 
Moverit inceftus rcertè futit , ac velut ur- 
fus , 

Objeétos caveæ valuit fi frangere clathrôs , 
Indodlum doâumqne fugat recitator acer- 
bus. 


471 Minxerit in patries cineres ) Les Anciens pre- 
noient cela pour une grande impiété , de profaner ainfr 
le tombeau de fon pere , ou de fes ayeux. 

47 1 iAn trifit bidental ) Les Latins ont appelle Si- 
dental un lieu où le feu du C iel étoïc tombé , & que les 
Arufpices avoient purifié & çonfacré par le facrifice' 
d’une brebis appellée Bidens , c’elt-à-dire, à qui les deus 1 
avoient pouffé en haut Sc en bas. Ce lieu étoit feparé de 
tout autre , &on regaidoh comme dès impies & des là- 
cri léges ceux qui le profa noient , on qui en remuoient 
les bornes , qu’on croioit toujours en bute à la colère des 
Dieux. Cette fuperftition étoit même lî outrée , que fi la 
foudre , en tombant , avoir tué qnelqu’un , il étoit dé- 
fendu de lé brûler & de lui faire des funérailles. La loi 
de Numa y étoit expreffe : Si hominem fmlmen jobi f 
eccïdit ■, im ne fuprà genna tollito. Homo Ji foulmine oc- 
ci fus ejît , et jufia nu lia ficri tpùrtero. Il falloir qu’il fuc 
«nterrédans le même lieu. C’eft pourquoi Perfè appelle 
Bidental l’homme même- qui a été frappé de la foudre. 
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fcl s’y précipita de fang-froid , & fans crainte.. 

Que tout Poète ainfi périfle fans contrainte. . 

Garantir de la mort celui qui veutpérir , 

C'tft le tuer vous-méme , & non le fecourir.. 

Plus d’une fois cet homme a montré fa folie j 

Si vous le fecourez, , dès qu'il conçoit l’envie 

De faire dans le monde une honorable fin , 

IFrecommencera peut-être dès demain. 

Pourquoi fait-il des vers ? qui connoît ce myftért-? 

Peut-être a-t-il fouillé les cendres de fon pere : 

Au mépris des droits faints, il peut s’étre échappé. 

Jufqu’à toucher un corps par la foudre frappé. 

Cet homme furieux , tel qu’un Ours plein de rage , 

Qui s’échappe en bri&nt les barreaux de fa cage , . 

Du récit de fes vers , qu’il fait à tout venant , . 

Met en fuite à la fois le do&e Sc. l'ignorant. 

• 

Malheur à ceux qu’il peut attrapper dans la rue. 

Les forçant d’écouter fa leâure , il les tue. 


^An quia non fibris ovium , ergennâque jubente 
Trifie jaces Incis evirandttmque bidenral. 

474 \ee itaror acerbus) Rien n’eft plus infupportable • 
que ces Poètes importuns , dont, parle .Horace en cet 
endroit. Martial qui l’avoit apparemment éprouvé à fes 
dépens , nous en fait une defeription bien naïve & bien 
agréable dans la 44. Epigrammc dc-ion tioilîéme^iivre* 
qui commence par ces vms 

*Occurrtt tibi nemo qu'od libenter , 

. ÿu'od qukcHtnqHC vents fuga eft Jugent 

" * i 
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47f Quem verô arripuit , tenec occiditque Je~ 
• gendo ; £ rudo. 

Non mifîîira cutem , nifï plena cruoris , hi- 

• y _ „ . . 

Circa te , Ligurine , folitudo : 

£htid Jitfàre cupis î Nimis Paît» es. &c. 
jÇ’eft-à-dire : 

Nul ne vous fait accueil : chacun même au plus vite j 
u Si-tôt qu'il vous voit , prend la fuite. 

Mon cher Ligurinus , n'en foyer. point furpris. 

Votre mal ejl d’être Poète: 


On craint la fureur indifcrete 
Sue veut MO* de lire en tous lieux vos écrits. 



L'A R T POE TIQUE. i if 

Cette fangfuë au moins ne quittera la peau 
. Qu* après avoir tiré votre fang le plus beau. 

M. Defpréaux dans fôn Chant IV. reprend au (G vî- 
•vement ce défout , & donne de foges avis aux Poètes,, 
pour les engager à ne pas donner dans ce foible : 

Quelques vers toutefois qu' ^Apollon vous in/pire r 
En tous lieux auffi-tot ne courez, pas les lire. 

, Gardezrvtus d'imiter ce rimeur furieux , 

Qui de Jes vains écrits lecteur harmonieux , 

^ Aborde en récitant quiconque le falue , 

Et pourfnitdc fes vers les pajfans dans la rue • 

Il n'eft Temple fi faiçt des ^Anges refpctiéy 
Qui fuit contre fa Mufeun lie H de fierai. 
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REMARQUES SUR LE TEXTE 

.DE L’ART POETIQUE 


D’ H O RAC E. 



i' T ’7Z4T{J<AS indue tre plumât ] M. Bentlei appuyé 
fr fur l'autorité d’un feul Ms. veut qu’on liie ici 
f armas . Cette corre&ion n’a pas été approuvée du P. Sa- 
nadon. Le changement que celui-ci a fait au vers fui- 
vant d’#ren aut, neparoiflbit pas non plus néceflâire. 

26 . Settpntem levia J Levia eft la leçon ordinaire ; 
mais c’eft une faute des Copiftes,qni n’ont pas pris gar- 
de que les Latins n’ont jamais oppofé nervofus à levis y 
mais à Unis , comme M. Bentlei l’a prouvé par quantité 
d’exemples. C’eft ainfi que Céfar parlant de Tereuce, 
a dit : 

Lenibus atque uùnam feriptis adjunftafiretvis, Scc. 
Ce pacage favorilê la leçon que nous fuivons après 
le P. Sanadon, qui l’a rappellée d’après un ancien Ms* 
{c deux excellentes éditions. 

j 2 Faber imus ] Le P. Sanadon & deux autres lii- 
ons Commentateurs -veulent qu’on liie unus , qui fc 
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■trouve dans plufieurs MIT. , fouteuant qu't mus ne petit 
■avoir aucun fens raifonnable. Mais je ne vois pas qu’»« 
ntus,q ui lignifie le moindre ou le dernier des Sculpteurs, 

'flic rien qui puifTe révolter dans cct endroit. Au contrai- 
re unus , qui veut dire , félon le P. Sanadou, umts om- 
• nium optimè , ne fournir pas un fens lî naturel que 
l’autre. 

} 6 Prav 0 ziirere nafo ] Le P. Sanadon veut qu'on lifc 
na/à vivere pravo , qu’il foutient être la leçon de tocu 
-les MH'. Ce changement n’eft pas bien important. 

4Ç. Hoc amet , Isoc fpernar &g. ] M. Bentlei &l le P. 

Sanadou veulent qu’on mette ce vers après celui qui fuit 
•«» vsrbit etiam tennis &c. Voyez le fupplémeut ain; 
notes. 

^ t Fittaque nuper ] Les Mfl. de Fabricius & les édi- 
tions dé deux favans Commentateurs, qu’a fuivis le P, 

Sanadon, portent /attaque. 

y 9 Procudere nomen) La leçon commune cft producere, 

-Celle que nous fuivous s’eft confervée dans plufieurs 
.MIT cités par Lambin , par Eftafo , par Novés, & par 
Luifino. Elle fe trouve dans l’édition d’Alde Manuce j 
*& le P. Sanadon avec quatre autres favans Editeurs l’ont 
fait reparoître avant nous dans, le Texte. Luifino a pré- 
tendu aulfi qu’il fàlleit mettre nummum dans la place 4 

de nomen ; & M. Bentlei & le-P. Sanadon ont approuvé 
txrtte correâion qui ne paroît point nécefiaire. 

60 Vt fylva foliis pronos mûtantur ] Ce vers a été 
•bien défiguré. Il u’y aprefque pas de mot qui n’ait eû 
j fa di fferente leçon- ; car on -a lu , ut fylva foliis , ut fo- 
lia in fylvis , ut fylvis folia , fylva ut quum foliis ; 

.pronos ou privas ; mutant ur , nudantur , ou viduantur. 

Celle que nous fuivons , qui fe trouve dans l'édition de 
-Paris de ;i çoj . & qui d’ailleurs eft la plus -reçue , pa- 
roît dans prefque tous les MIT. 

65 Sterilifue diù palus"] Tous les Commentateurs 
•s’accordent à croire que ce vers eft défectueux , parce 
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qu’il ne leur parole pas probable qu’Horace ait fait de 
p dus deux brèves. M. Cuningham a propofé pltifieurs 
correftions , & telle qui a.parii la«plus convenable au 
P. Sanadou ell JleriUfve palus dudum , qu’il a mis dans 
le Texte. 

io i Itâ fient ib us adfum ] Dans les Mfl~. on lit ad- 
funv-y adfint , ad fiant. Le P. Sanadou , après d'autres 
Editeurs modernes , lit adfiant , croyant que la vérita-; 
ble leçon a été altérée dans les Mfl'. 

1 20 Homereum fi forte ) On lit communément Hono* 
ratnm. M. Beutlei a fait voir qu’il falloit Homereum $ 
& le P Sanadon a adopté cette correction. Il y a beau- 
coup d’apparence que les Scholiaftes ont trouvé cettejle- 
’çon dans les Mfl". comme on en peut juger par l’expli- 
cation qu’ils ont donnée de ce vers : fi ad imitationem 
Homeri deferibis ,fi JichiUem , de que femel Homerus 
Jcripfir , talem debes fefibere qualem Homerus cfiendir* 

IJ J Ncc verbe verbum ] C’eft ainfi que je lis avec le 
P. Sanadon , & non pas verbum verbe.-, & cette leçon eft 
-.des meilleures Mfl'. & de pltifieurs excellentes éditions 
tant anciennes que mgdunes. 

I j 5 Vnde pedem referre 1 , C’eft la leçon de M. CuniiW 
gliam & du P. Sanadon. M.Dacier l’avoit citée dans fes 
•Remarques fur le XIX. Ch. de la Poétique d’Ariftore , 
& il paroît qu’elle doit être d’Horace. On conjeéiurc 
que les Grammairiens ont mis proferre , parce qu’ils 
ont crû que la mefure du vers demandoit cette réfor- 
me. Mais le P. Sanadon fur le 28 vers de l’Ode Metum 
. ex Met elle prouveque référé avoit la première fyllabc 
douteufe. 

140 Parturient montes] Le P. Sanadon lit parturiunty 
apres trois Mfl'. Sc fept éditions qui ont retenu cette le- 
çon , & S. Jerôme qui cite ce vers, au I. Liv. contre Jo- 
vinien favorife auflï ce Texte , comme l’a remarqué M. 
Beutlei. 

ijy. MobUibufquc dectr ] Ontrouvedans un Ms an- 
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• èien maturis mis comme une corre&iou dans la place de 
taobilibus. Elle avoit été citée d'abord par le P. Cauflîn; 

& le P. Sanadon , après deux autres célébrés Editeurs , 
l’a placée dans le Texte. Ce qu ? il y a de plus favorable 
en faveur de cette leçon, c'eft que les Scholialtes donnent 
lieu de croire qu'ils ont lu dans leurs exemplaires ma- 
, taris annis , puifque l’un rend ces mots par maturum 
fcsiem , & l’autre ma. tu ro fini. 

161 lmberbus ) Le vieux Ms. de Cruquius , dit le P. 
Sanadon , porte cette leçon, quia été fuivie par Mef- 
iîeurs Baxter, Bentlti,& Cuningham , & qui eft confir- 
mée par les Anciens Grammairiens Cari fins & Marcel- 
liis. Le premier prétend même que les Latins n’ont ja- 
mais dit autrement , & il le prouve -par des exemples 
de Varron , de Cicéron , & de Tite-Live : Imberbi di- 
. cuntur y non imberbes : fie enim ér Varro de attionï ut 
feenids quinto , imberbi juvestes ; fic Cicero imberbum 
protu lit , non imberbem : ex Calendis januariis de lege 
agrariâ imberbàjttv tutti te ; titus hifioriurum 18. 

172 Spe longus , iners , avidufque futurs ] Le P. Sa- 
tiadôn veut qu’on life ici ,fpe lent us , 8c pa vidufjue fu- 
turs. Je ne trouve point de néceffité à faire ces change- 
mens. 

19 6 Condlietur umice ] C’eft la leçon qu’a fuivie le 
1 ?. Sanadon fur le témoignage de Cruquius , qui dit que 
cette leçon fe trouve dans tous les Mff. fie legitur in om- 
nibtts ferions. Cette leçon fe trouve auffi dans l’édition 
de Paris de 150}. qui porte amicè , & non pas umieis. 

■ sf)j Et ametpeecare timentes ) Le P. Sanadon lit pu- 
usure tumentes , qui fe trouve dans quelques MIT., fleque 
.deux excellentes éditions ont inféré avant lui dans le 
Texte» La raifon qui engage les Critiques modernes à 
-rejetter amet peceure timentes, c’eft que cette exprdfion 
dit la même chofe que bonis ftveat , qui précédé , & 
paraît le dire plus foiblement : f avéré bonis , dit Gallu- 
tio , & eos amure qui pecca tum reformidant , idem plané 
%/idetur ojfiàum ejfe. 
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207 Orichalco vinfta ] Les anciennes éditions, telle 
que celle de Paris de 1 50 j. & quantité de MIE porcénr 
junlta , que le P. Sanadon a préféré àla leçon vulgaire. 

4 260 In feenam mijfus ) -L'autorité de plusieurs favans 
Critiques, dit le P. Sanadon , a enfin établi cette leçon 
dans le.Texte fur les ruines de l’ancienne , qui portoic 
mijfos. Ç’à été uneuécélïîté d’en venir à Une côrrefioii ; 
le fens la demandoit, & elle ne potivoitétre ni plus fîm- 
ple , ni plus naturelle. . 

262 *An omnes ] M. Bentiei & M. Cuningham,ajoute 
le P. Sanadon , veulent qu’on life ut omnes , 6 c le der- 
nier propofe de réformer le vers fuivant de cette ma- 
niéré , vifuros peccata putem , quoi tutus & intra. &c. 
Je crois que ces deux favans Commentateurs auroietît 
pu mieux employer leur critique. Les torréfions qu’ils 
font au Texte , y jettent un embarras qu’on n’y trouve 
point en fuivant la leçon commune , qui eft celle de 
toutes les éditions & de tous les MIT. à l’exception d’un 
ou de deux. . 

' '270, ^At noftri proavi ] Le P. Sanadon aime mieux 
qii’on life vejtri , qui fe trouve dans la plupart des MIT. 
& dans les plus anciennes éditions , comme dans celle 
de Paris de içc j. Pour moi je trouve qu Horace vou- 
lant blâmer le goût peu rafinè de ceux qui avoient tant 
admiré Plante , il valoit mieux dire en général noftri , 
que vcftri proavi , qui auroit attaqué impérialement le 
mauvais goût des Ancêtres des Pifons , auxquels il a- 
drefle la parole. 

27 1 . Nimium patienter utrbmque , ne dicam ftult'e ] 
Le P, Sanadon a lait ici deux changemens dans le Tex- 
te. Il a mis , après M. Cuningham , utroftque , dans la 
place A'utrumque, prétendant que la conftruf ion 3 c 
î’uGtge des Auteurs Latins demandent cette leçon. La 
fécondé corref ion eft plus autorifée , pfiifqu’elle eïl 
tirée d‘un excellent s. cité par Achille Éftafo qui por- 
te non dicam } aulieudeue dicam. Mais il me parole 

que 
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que l'autorité d’un fcul Ms. doive l’emporter fur celle 
de tous les autres exemplaires imprimés & MIT. pour 
faire ce dernier changement , qui d’ailleurs ne paroit 
pas aurti importait que l’a crû le B, Sanadon. Car 
qu’Horaceait employé ces termes non dicam fiultè , on 
fent toujours que c’eft une expreflion maligne du Poe ce, 
qui n’eft pas plus favorable à Plaute , te qui doit ligni- 
fier la même chofe que ne dicam; fans quoi la pareil céfe 
de non dicam fiulti , placée entre nimium patienter , te 
•mirati , ferait fort plate. Ainfi le P. Sanadon paraît 
s’être trop daté, lorfque voulant exalcer le mérite de 
cette corredion^ comme fi elle de voit faire ceflèr les 
difputes des Commentateurs , pour juftifier la cenfure 
d’Horace , ou pour fauver l’honneur de Plaute , il a dit: 
j> Si les Critiques qui fe font tant débatus au fujet de ce 
« partage avoient commencé par bien aflurer le Texte s 
» on n’auroit pas tant écrit & tant outré de part & d’a*i- 
» tre. Un feul monortÿlabe rétabli fait tomber .toutes 
les conteftations. 

276 YexiJJe pot mata Tefpis qua canerent)Le P. Sana- 
don veut qu’on life qui canerent ; & qu’on explique cet 
endroit d’Horace comme s’il y avoit , vexijfe planfirit 
-auéiores , qui canerent poemata. Je latrtè aux Savant à 
juger fi cette corredion faite faus autorité eft aurti né- 
ceflaire quel’a crû ce célébré Commentateur. 

294. Pr-afeüam dccies ) Les plus habiles Commen- 
tateurs ont rétabli cette leçon fur l’autorité des meil- 
leurs MÛ*. Quelques Copiltes avoient fubftitué mal k 
propos psrfeclum à prafettum. Prafeiïus ungttis eÛ un 
ongle bien fait , où il ne refte aucune inégalité. 

j 1 8 Vivat bine duc tre voces ) Cruquius & M. Beutlet 
à (Turent que tous les MIT portent vivat , qui fe trouve 
aurti dans les anciennes éditions, nommément dans 
celle de Paris de 1 50 j.Sc dans cinq plus récentes. Acrou 
ji’a point lû autrement , Verdi cft la glofc du Schoiiaile^ 

T&7$e K ’ F 
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,dit le P. Sanadon ; cependant elle a impofé à bien des 
éditeurs , & même à M. Dacier. 

$ 1 ^ P rater tandem nuilius avaria J On a toujours prx* 
ici avarus pour avidus \ & l’on a entendu que le Poète 
vouloic lignifier , que les Grecs n’étoient avides que de 
louanges. Le P. Sanadon n’a pas été content de cette 
explication forcée. Il a prétendu qu’en lifant prater 
tandem ntt /tins avant > il fàudroit entendre naturelle» 
trient que les Grecs n’étoient avares que de louanges , 
ce qui eftfort éloigné de la penfée d’Horace ; & fous ce 
prétexte il a imaginé qu’il falloit lire prêter tandem 
un Htm avons t afin qu’on pût entendre qu’ Horace a 
voulu dire en cet endroit que.les Grecs uniquement avi- 
lies de louanges > n'ont rien épargné pour les mériter. Je 
doute que ce changement dans le Texte fait fans nulle 
autorité obtienne les fuflêages des Savans. 

« j jo .An. hac )il y a dey éditions & des MIT. qui par» 
/tent ad hac, & d’autres at hac. M. Cuningham a produit 
de fon chef & Eftafo avoit mieux rencontré dans 
Sa conje&ure , en fonpçonnant qu’il falloit lire ^An hac. 
Cette conjecture s’étant trouvée autorifée de trois Mil*, 
des plus anciens , M. Benrler&rle P. Sanadon ont adop- 
té cette leçon. 

j j7. Omne Jupervacuum ] Ce vers n’ayant pas été 
du goût de M. Bentlei & dn P. Sanadon , ils ont crû 
qu’il n’étoit pas d'Horace , & l’ont retranché de leurs 
éditions. Pour moi je ne vois rien dans ce vers qui mé- 
rite cette exclufîon. 

J J 9 Nec quodeumque volet) Le P. Sanadon lit ne 
au lieu de nec ; & il prétend que c’eft la le ,on des MH*, 
les plus anciens & des premières éditions. Celle de Pa- 
ris de 150 j. porte ncc quodeumque vêtir. 

j j j guid ergo ) L’édition de Paris de 1 fo j. ajoute 
e/f , qui manque dans le commun de nos éditions , fie 
que le P. Saïudon-a fâit reparoîcre dans la lîeune , fou- 
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tenant que l'ufage des Auteurs Latins le demande , St 
que les MAT. le réclament. 

$6 <3 Opère in /o«^)L’édîtion de Paris de 150^. porte 
«peri long v. Ces deux leçons font bonnes de l’aveu dit 
P. Sanadon , quia préféré eette derniere, comme étant 
autorifée par un plus grand nombre de MIT. ‘IL prétend 
même qn’elle éft plus élégante que l’autre , & moins 
fufpe&ede falfification. * 

4 10 Nec rude quid pojfît)0 n lit cotn^auncmentpro/îf; 
mais la leçon que nous fuivons avec le P. Sanadon, qui 
paroîc la meilleure , eft tirée de plufieurs MIT. d’où elle 
a reparu depuis peu danPtrois excellentes éditions. 

416 Nuuc fatis ç/?)L’édition de Paris de 1505. porte 
non fatis eft ; ce qui Fait un feus bien different. Le P. 
Sanadon lit Nec : je ne fais pas far quelle autorité eft: 
fbndé ce changement. 

4? 1 Etrnalè formates ) ©n lit communément toma- 
tes , dans la place duquel tous les Critiques modernes * 
veulent qu’on mette formates. C’eftainfi , dît le P. Sa- 
nadon, qne Guiet , Ménage, M. Cofte & M. Cuninghatn 
ont réformé ce vers. Il a lieu de s’étonner qu’on eu foie 
venu fi tard à la véritable leçon.Les Scholiaftes en por- 
tent des traces fi marquées , qu’il eft difficile de 11e la 
'pas reconnoître. Celui deCruquius dit fur ce vers : Hoc 
à f abris ftrrarus trabhtm eft , qui ad incudem revocant 
ferramenta male formata ,feu est fa. On Ht dans Porphi- 
rion : inestdi reddere ; hoc eft , denu'o ver fus feribers , 
qstomod'o ferramamim male formarttm inendi redditur+ 
ut ibi reformetur. Et Acron expliquant ces mots incom- 
pris adlinct atrttm tranfuerfo catamo Jignum , qui font 
•cinq vers après celui-ci , ajoute : Notam culp.t fignificat t 
nam no tare verfum malè formatttm dicimus. Il paroît 
auffi par un paftage de S. Sidoine X. «j.Ep.i j. qu’il lifoit 
ici formatas, comme les Scholiaftes. Prater hoc , dit-il f 
pofeis Ht Horatianâ incude formatas ^dfclepiadeos qttof- 
piam 3 quitus inter bibçndum prorwntiandis exerceare « 

Fij 
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trdnfmhram .Les Copiftes par pure méprife ont mis t»r- 
natos , 6c ce changement d’une feule lettre a caufé bien 
de l’embarras aux Commentateurs., Ttrnptut cltun mot 
déterminé pour marquer.une chofe parfaite à quoi il ne 
manque rien ; il ne foudre point qu’on lui aflocie , al 
béni y ni malè, parce que fa lignification contient le pre- 
mier 6c exclud le fécond. D'où vient que jamais les La- 
tins n’ont employé tornatus avec l’une de ces deux par- 
ticules modales.*De plus comment accommoder cette 
expreflxon avec incudi reddere ? Deux métaphores auflS 
differentes peuvent-elles s'accorder enfemble dans une 
même phrafe ? À-t-on jamais imaginé de .perfe&ion- 
ner fur l’enclume un ouvrage que le . tour n’auroit pû 
achever ? Ces abfurdités fautent pour ainfi dire aux 
yeux ; mais plus elles font fenfibles , moins doit-on les 
imputer à Horace. Monlîeur Dacier a trouvé fort mau- 
vais que l’on ait oie cenfurer cet endroit , 6c il traite 
tous les Critiques d’ignorans » Horace , dit-il ,n’em- 
*> ploie ici qu’une même figure ; le fier , après avoir été 
» amoli Sc préparé par le feu 8c par l'enclume , fe tra- 
« vaille au tour comme les autres métaux. » Il s'auto- 
rife enlùice d’un partage de Properce 6c. d'un autte de 
Strabon. M. -Bentlei a parfaitement bien .répondu au 
Commentateur François , 6c lui a montré qu'il n’avoit* 
entendu aucun de ces deux partages ; qu'il a pris ignés 
daus le Poète pour une forge , où il lignifie des Poèiîes 
galantes , 8c Torevej,n dans le Géographe pour tour- 
mer, au lieu qu’il lignifie fculper , graver , cifeler. Puif- 
qu’un auflî habile Critique a été obligé d’en venir là 
pour défendre la leçon ordinaire., c’elt une preuve fans 
réplique qu'elle ert abfolument infoutenable. 

441 ultra verbi dut operx infumebdt inanis ) Un 
Ms. porte pii au commencement de ce vers , & ce feul 
mot ,qtii demande néceifaircment verbi dr eperx radsis 
0 donné lieu à M. Cuningham de nous ramener J’xin- 
-cicnne leçon. Les Grammairiens fe réduilautàia couf- 
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tmôion fimple , avoient mis pour glofe nullum ultra 
verbum , aur opérant infamebat inttncm ; Sc comme le 
vers fe trouvoit egalement fourni de cette manière , les 
Copiées avoient lubftitué bonnement la glôl'e au Tex- 
te , dit le r. Sanadon. 

4^6 Sublimes ver fus ruftatur ) Quelques éditions 1 , 
comme celle de Paris de 1 503. portent fublimis ; mais 
cette leçon eft contredite par tous les MflT. in Mjf. om • 
nibus fxemplis fublimes erat , dit Eftafo :oirbien, com- 
me dit le P. Sanadon , c’eft un refie de l’ancienne or- 
tographe , où l’on a écrit fublimis pour Jubliracs. 

462 Hue fe projecerit ] Tous les plus anciens MIT. ont 
Confervé cette leçon qui a reparu dans l'édition d’Alde 
Manuce de 1 301 . & dans celles de M. Bent-lei , de M. 
Cimiugham & du P. Sanadon. Pour adoucir l’exprdfioti 
dû Poète , dit ce dernier , les Grammairiens à qui elle 
avoit paru trop forte , lui ont donné pour glôl'e d-ejete- 
rit, que les Copifles ont fai fi , & qui a dominé depuis 
dans les éditions ; mais le mot prudens devoit leur faire 
feutir qu’il s'agit ici d’une chute volontaire , ce que les 
bons Auteurs expriment ordinairement par Iç verbe 
projicere . 

4 66 . Ver fus diSfitet ) On A aufli expliqué dittiret, 
par faftitetyBc la glofe a encore pris ici la place duTexte.' 
Mais Eftafo a trouvé dilliter dans les MA". Sc le P. Sa- 
nadon, après M; Cuningham , l’a fait rétablir daui foo 
édition. 


» 
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SUPPLEMENT 

AUX TRADUCTIONS 

ET AUX NOTES 

SUR HORACE . 


AVERTISSEMENT. 

N Ous avons dit dans la Préface de cet 
Ouvrage , que depuis l’ânnonce qui 
en a été faite dans les Journaux, nous avions 
découvert bien des Pièces imprimées & ma- 
nufcrites , capables de perfectionner ce Re- 
cueil des Traductions d’Horace en vers 
François ; mais que la plûpartdeces Pièces 
étoient venues trop tara à notre connoillàn- 
ce , pour pouvoir êtçp inférées dans le corps 
de l’Ouvrage : ce qui nous a déterminé à 
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prendre le parti de âwre un Supplément y 
que nous avons crû devoir placer dans le’ 
cinquième volume. 

A l’égard des Pièces imprimées , j’avois 
penfé pouvoir m T en tenir aux recherches- 
que M. de la Martiniere avoir faites juf- 
qu’en *717; où il donna fon Eflài d’une 
nouvelle Traduélion d’Horace. Mais il pa- 
roit que plusieurs Auteurs font échappés à 
fa connoiflance , dont les travaux auroient 
pû lui donner matière à groffir fon Recueil p 
5 c dont nous tâcherons de tirer parti.' 

Le premier de cès Auteurs , qui paroît 
lui avoir été inconnu , dont nous n’avons 
point parlé dans notre Préface , eft celui 
qui a donné en 1671 . un Ouvrage qui a pour 
titre : Le r Satyres , Epittes , &• Odes a’ Ho- 
race traduites en vers François par le fieur 
G. D. A Paris , ckc^ François Echart , &c. 
in-ii. Les Odes qui s’y trouvent font les 
fix premières du premier Livre , qui ne font 
pas connoître que 'l’Auteur eût un grand ta-' 
lent pour toucher la Ly^e., comme%on en 
peut juger par la première Stance de l’Ode 
première, où voulant traduire Mœcenas ata- 
vis , &c. il dit z 

Mécenas iflïi des grands Roi* 

Qyi regnerent daiis l'£tmrte ; 

Prince humain dur à ta Patrie 
Pour nous venir donner des loix. 

Fiv' 
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Honneur de mes feUties appuis , 

Doux appareil des mes ennuis » 

De ma foumilKon profonde * 

Reçoi les portraits éclatans 
Des vieux & nouveaux habitans- 
De l’Impératrice du monde. 

La fin répond à peu près à la beauté dir 
commencement , lorfque traduifant quôd Ji 
me Lyricis , &c. il termine ainfi cette Odei 

Mais je ferois bien plus content. 

Si par un accord éclatant 
Je fuis mis au rang des Lyriques ; 

Cet honneur me fera fi cher , 

Que d’aife je pourrai toucher 
A. l’or des céleftcs portiques. 

Horace n’auroit jamais été mis au rang des 
fameux Lyriques , s’il n’avoit pas mieux 
léulfi dans fa langue , que celui-ci l’a fait • 
dans la fienne. Le début de l’Ode II. Jam 
fatis terris cil plus paflàble ; 

• les Cieux ont trpp longtems épouvanté la terre 
Du bruit impétueux que forme le tonnerre ; 

Jupiter , calmez vous. 

La ville reconnoît votre pouvoir immenlè ; 

Mais peut-on d'un grand Dieu relïèntir la clémence 
Quand il eft en courroux ! 

Mais le relie paroît plûtôt une Parodie , 
qu’une Traduction d’Horace : témoin ce 
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qu’on lie dans la troifiéme Stance., qui luit 
la defeription du déluge de Deucalion : 
Hélas ! fut-il un tems plus fâcheux fit plus rude , 
Qye celui qui noyés nous mit en fervitude 
Sous l’empire des eaux ? 

Les bétes & les bois voltigeoient dans lenrs plaines: 
Tout fe faifoic la guerre , fit les grofl'es baleines 
Ne vivoient que d’oifeaux. 

Il n’y a rien au/fi de plus rifïble , que la 
façon dont il rend la fin de cette Ode de- 
puis Serus in ccdum redeas , &c. 

Demeure donc longtems dans cette grande ville , 
Et ne fouftre jamais une guerre civile , 

Brave Mars , ou Céfar ; 

t Ou fi vous êtes deux , je fuis fûr que dans Rome 
Le Dieu privé d’honneurs a trop befoin de l’homme? 

Pour faire bande à part. 

Illuftre demi-Dieu Lis d’un peuple funefte , 

Avant que d’habiter la demeure célefte , 

Dompte tous les Médois ; * 

Signe- nous en partant pour cette illuftre guerre 
Que nous ferons heureux ; le repos de la terre 
Eft au bout de tesdoitgs. 

La fin de l’Ode troiiiéme doit pafler pour 
bonne, mife en com-paraiJbn avec tous'ces en- 
droits que je viens ae citer , quoi qu’elle foie 
auffi dans un goût fort original. 

La vanité de l’homme eft fi grande fit fi forte , 

croit pouvoir du Ciel forcer jufqu’à la porte; 

E v 
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Mais le foible infenfé connoît mal fon deftin î 
Il eft , tant qu’il vivra, de l’immortelle foudre ,• 

St quand il fera mort , du veut & de la poudre 
Le funefte butin. 

Dès le commencement de l’Ode IV. l'Au- 
teur reprend fon ftile burlefque , pour ren-' 
dre folvitur acris hyems : 

Enfin le doux Prîntems fetoaru du Zéphire , 

Exerce fur les champs fon glorieux empire: 

Il y paraît fi beau , 

11 a tant de douceur , tant d’appas , tant de grâce 
Qu’il fond par fa chaleur jufqu’au coeur de la glace 
Et l'échauffe fi fort qu’il en eft tout en eau. 

Peut-on rien de plus plaifant que cette 
derniere idée .^Ce Hile fefoutient dans l’O- 
de cinquième , où il traduit ainfi quis multâ 
■gracili , &c. 

Quel eft cet aimable Adonis ,• 

Qui s’infinuant dans ta chambre , 

Ta d’une voix de müfc& d’ambre 
Raconté fes maux infinis-? 

îl n ? y a que la fixiéme, qui eft un peu plus . 
paflàble , que nous donnerons dans le Sup- 
plément. On ient cependant dans quelques 
endroits , que çet Auteur nemanquoit pas 
d’un certain feu Poétique , qu’on peut re- 
marquer fur tout dans la troifiéme Stance de 
l’Ode IV. où rendant jam Cither-ea choros , 
il dit : 

La terre épanouie en fes métamorphofès 

Fait naître en mille endroits & des lys & des rofes : 
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Venus s’en réjouie ; 

Et danfe tous les jours aux clartés de la Lune,, 

Qui charmée en goûtant cette rare fortune , 

Avant l’aube du jour d’aife s’-évanouit. 

Il y a là de l’imagination , qui auroic pû 
produire quelque chofe de bon dans cet 
Auteur , n le bon goût ,-qui étoit encore 
rare de fon tems , en avoit modéré les 
tranfports. Faute de ce fage guide ,1e Poè- 
te en fe livrant à 1 des idées extraordinaires, 
& voulant prendre certains efforts , donne 
dans le Phœbus , ou Fait des chûtes pitoya- 
bles. Les Satyres d’Horace qu’il a traduites 
font les neuf premières du I. Livre ; & la I. 
la V. & la VL du fécond. Les Epitres font 
la h la IH. & la IV. du Livre premier. Ces 
traduéfions font à peu près dans le goût 
dans lequel les Odes ont été faites. L’Au- 
reurns prend d’Horace que ce qu’il juge 
à propos , qu’il habille à fa façon , mettant 
beaucoup de mauvais , fouvent du burles- 
que , & peu de bon. Il n’y a qu’une Satyre 
& qu’une Ëpitre que nous avons trouvées 
capables d’entrer dans ce Supplément. 
Nous pourrons donner quelques extraits 
des autres pièces dans les notes. 

Outre M. de Brie dont j’ai dit quelque 
chofe dans la Préface de cet Ouvrage , je 
trouve encore le Préfident Nicole , qui jpa- 
roît n’àvoirpas été connu de M. de-la Mar- 
tiniére, ôc que pourtant il n’âuroit pas dû 
oublier dans fon Recueil. Parmi les Oèu-- 
1 F vj 
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vrcs de ce Préfident , imprimées à Paris 
che% Charles de Serci en 1693. il y a des 
traductions de vingt-neuf Odes d’Horace , 
dont nous avons déjà donné quelques indi- 
cations dans le fécond volume , & que nous 
achèverons d’indiquer dans le Supplément 
aux notes. Il a traduit en outre deux Saty- 
res , qui ne font pas ce qu’il a fait de meil- 
leur. Il y a quelques Odes qui font fort poé- 
tiques ; mais comme le bon goût manquoic 
à cet Auteur , comme à celui dont nous 
avons parlé ci-dcfliis , il n’y en a point qui 
n’ait eû befoin d’être retouchée , pour pou- 
voir être tranfcrite ici en entier. 

Dans les ouvrages de Gacon, oudu Poè- 
te fans fard , imprimés à Cologne en 1696* 
nous avons auflï découvert plufîeurs Odes y 
qui font des imitations d’Horace % donc 
quelques-unes font aÆèz bonnes pour pou- 
voir entrer dans ce Supplément , defquel- 
les M. de la Martiniére n’a fait de même 
nulle mention. 

Les traductions & imitations d’Horace 
qui ont paru depuis 1717. font en fi grand 
nombre , qu’elles font capables réunies en- 
femble , de former un recueil beaucoup plus 
confidérable , que celui de M. de la Marti- 
niére. Un de nos Savans, dont le nomm’efE 
inconnu , avoit fait ce.recueil fous ce titre : 
Suite de l’Êjfai d'une nouvelle traduction. 
d'Horace en vers François par divers Au- 
teurs. Cet ouvrage, muni de l’approbation , 
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étoit fur 1 e point d’être mis fous la prefïe , 
lorfque le Libraire chargé de fon impreflïon 
a appris que nous donnions dans ce genre 
un Ouvrage plus confidérable. Cela l’a en- 
gagé à renoncer à fon entreprife ; & il nous 
a cédé même jufqu’au manuferit qui contient 
le recueil dont j’ai parlé. On trouve à la 
tête une Préface > qui expliquoit le defTein 
de l’Auteur en ces termes : M. l'Abbé Gou - 
jet , dont le goût fûr (y les décifions font 
devenues l'oracle de notre Littérature ,fait 
l'éloge du projet de M. de la Martinitre , &• 
enioue une partie de l'exécution. Il feroitâ 
f ouhaiter , dit-il , que quelqu'un voulut en- 
treprendre de donner une fuite à ce recueil ; 
& à ce fujet il indique les fources où Von 
pourroît puifer les pièces qui doivent le rem- 
plir. Geft en fuivant fes confeils que j'ai raf- 
femblé avec une partie des pièces de M. de 
la Martiniére , dont l'édition ejl épuifée , un 
très-grand nombre d'autres pièces qui ont 
déjà paru dans les Journaux , quelques- 
unes qui n'ont point encor vu le jour. Parmi 
une multitude de traductions d'imitations ; 
j'ai choiji celles qui m'ont paru les meilleures , 
J'ai dtnné quelquefois plufieurs traductions 
de la même Ode , rien n'étant plus propre à 
former le goût , que la comparaifon que l'on 
fait des differentes traductions d'un même 
morceau. Je n'ai pas eû la même curiofité que 
M. de la Martiniere , pour déterrer le nom 
des Auteurs des pièces qui compofent être- 
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cueil. Parmi ce grand, nombre il y en a que 
je ne connois pas ; &> parmi ceux que je 
connois , dont les pièces riont point encore 
été imprimées , il y en a qui ne veulent point 
être nommés. Ce Manufcrit ne nous ayant 
été donné qu’après l’impreflïon des trois 
premiers volumes de notre ouvrage y .nous- 
ne pouvions inférer que dans un fupplé- 
ment les pièces qu’il contient , qui n’é-- 
toient point parvenues à notre connoif- 
fance. C’efl ce qui nous a fait concevoir la 
néceflîté de faire un cinquième volume , où 
ces pièces fe trouvaient jointes à celles 
que nous ont fourni d’autres Manufcrits ,3c 
quelques imprimés , dont nous ne pouvons 
raire qu’un femblable ufage.- 

Le plus confidérable de ces Manufcrits 
& le plus intéreffant , eff celui qui contient 
les ouvrages poflumes de M. le Marquis de’ 
la Fare ? lequel nous a fourni une trentaine 
d’Odes d’Horace traduites par cet illuflre 
Poète , qui n’ont point encore été impri-* 
mées. Le public doit être charmé de troiH 
ver dans ce Supplément des pièces de cette* 
importance. J’y joindrai encore quelques 
tradu&ions de'M. de la Motte , dont nous 
n’avions fait que donner l’indication dans 
lès notes du I. ôc IL volume. La réputation 
de cet Auteur plutôt que la bonté des pie- 
ces dont je parle réengage à ne pas omet- 
tre de les y tranfcrire; Les défauts que 
nous pourrons rencontrer dans les traduc- 
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rions femées dans cc nouveau recueil , nous 
donneront matière à faire quelques notes 
critiques , qui ne viendront pas mal à la 
fuite des préceptes qu’Horace nous a don- 
nés dans fon Art Poétique.. 

J’avois fait aufll il y a quelques fcmaines 
la découverte du Manufcrit d’un nommé ; 
D**** qui a donné au public quelques piè- 
ces de Théâtre y lequel érant mort il y a 
vingt ans , a laifle une traduction entière 
des Satyres d’Horace^- Un de fes héritiers 
me l’ayant donnée à examiner , j’efperai 
qu’elle pourrait fervir à enrichir notre Sup- 
plément ; mais cette efpérance s’évanouit k 
la leéture que j’en fis , ayant jugé qu’elle 
n’étoit bonne qu’à mettre avec cette tra- 
duction manufcrite des Odes d’Horace dont 
il eit parlé dans le IV. volume du Mena+ 
giana , qui ayant été foumife à l’examen de 
M. Ménagé, fut renvoyée avec ce quatrain : 

Il faudrait , foit dit entre nous, 

A deux Divinités offrir ces deux Horaces ,< 

Le Latin à Venus la Maîtreflè des Grâce*, 

Et le Ffançois à fon époux. 

Oh peut obferver fur ce quatrain , qu’rî 
n’y a rien de plus délicat & de plus- flatteur 

? >qur Horace , que l’éloge qu’en fait le troi- 
iéme vers.- Nous n’ajouterons rien ici fur 
les louanges de ce Poete y. réfervant à en 
parler dans les notes fur fa vie écrite par 
Suetone , que nous allons donner à la fuite 
dc*çet AvertifTcment. 
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VlTAiX) 

Q- HO R ATII.FL ACCI 

E vetujlo codice Bland. dcfcripta. 

Q Uintus Horatius Flaccus Venufi- 
nus , pâtre , ut ipfe quidem tradit , li- 
DCuino , & exa&ionum -coa&ore ; ut verù 
creditum efl , [ 2 ] falfamcnta/io : cùm ilJi 
quidam exprobraflet in altercatione , (j) 
Quoties ego vidi patrem tuum brachio fe (4) 


(1) Vttu S^lbratn ] Porphyrion attribue formelle-' 
ment cette vie à Suetone dans les Remarques fur la 1 . 
Epitredu Liv, II .^tngnfio increpanti Horatium qstod non 
quoq&c plnrim* fcriberet,ttt Suctonius atteler 
primis cttm lande Cafaris fefe cxcufat. Mais quand Pw- 
phyrion n’eu auroic rien dit , comme le remarque M. 
Dacier , le ftile de Suetone yeftfi recomioirtable, qu’on 
n auroit pu s’y tromper. Nous donnons le Texte Latin 
tel qu’il fe trouve dans l’édition de Daniel Heinfius , 
«jui avoir tiré cette Vie d’uq Ms. fore ancien, j’en trouve 
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LA FIE 

D’HORACE 


Ecrite par Suetone. 


H ORACE étoit de Venofe ,&. comme il le dit 
lui- même , fils d’un Affranchi , qui faifoitla pro- 
feifion de Sergent. On l'a crû fils d’un Charcutier , fur 
ce qu’un jour quelqu’un lui dit en face dans une difpute: 
Ctmbiende fois ai-je vit ton percjh mtucher du coude ? 


là leçon en quelques endroits differente de celle de M« 
Dacier. 

(2) Sdlfementario ] C’efl: ce que nous appelions Char- 
cutier y un homme qui fait & qui veud toutes fortes de 
boudins , de fau«ifies , & de cervelas, &c. 

(3) ExprobraJJet in altercanone'pA. Dacier lit in alttr 
carione exprobrajfet , & peu après emungentem , au lie» 
dtimmungentem . 

(4) Brachîo fe immungentem'' C’eft la raillerie qu’on 
faiioit ordinairement aux fils de Charcutiers. Cicéron 
dans le IV. Liv. d« fa Rhétorique à Herenuius ( s il efk 
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immungentem ? Bello Philippe nfi excitus kr 
M. Bruto Imperatore^Tribunus railitumme- 
ruit ; viélifque'pajtibus ,- veniâ impetratâ 
fcriptum (5) Quæftorium comparavit,ac pri- 
mo Mœcenati , mox Augufto in gratiam in- 
(înuatus , non mediocrem in amborum ami- 1 
citiâ locum tenuit. Mcecenas quantoperè' 
eom dilexeric , fatis demonflratur illo epi- 
grammate , 

Ni te vifçeribus meis , Rorati , 

Plus jeun diligo ( 6) tu tuum fodalem 
(7) Ninno me videas JlrigoJiorem . 

Sed multô magis extremis Efquiliis tali ai 
Auguftum elogio , 

Horatii Flacci > utmei , cjlo memor. 

Auguftus epiRolarumquoque ei ofEcium.ob- 
tulit , ut hoc ad Mœcenatcm feripto fignifi- 


rraî, comme 1* remarque M; Dacier , que eet-ouyrage 
fbit de lui ) dit : per ctmfetfuentiam fignificatio fit , cm»' 
res qux fequuntur aliquam rem, dicuntur,ex quibus rota, 
res relinquitur in fttfpicionc , Ht fi falmentarii fiiio di- 
eas ! quiefee tu , eu jus pater cubito fe emçngert file bat. 

(y) Scnptum quxfiorium ] M. .Dacier obferve que 
fcriptum c(t ici pour feribatstm -, Jecretariat. Voyei 
dans le fupplément les remarques fur le 36 vers de la 
Satyre VI. du Liv. II. 

( 6 ) Tu tuum fodalem ] M. Dacier lit feulement tuum 
fidaler n* Nous arons mis en vers ceux de Mécène , iàns 
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Pèndant la guerre de Ptiilippes , Brutus l'attira dans» 
■fon parti , & le fit Tribun des foldats. Après la défaite' 
de fon parti , il obtint fon pardon , & acheta une char- 
ge de Secrétaire de l’épargne. Il acquit d’abord les bon- 
nes grâces de Mécène ; il s'infinua enfuite dans la bien- 
veillance d’Augufte , & conferva toujours une place 
très-confidérable dans le cœur du Prince , & dans celui' 
du Favori. L’affeâion que ce dernier avoit pour lntpa^ 
xoit allez dans ces vers : 

Si je ne t'aime déjà plat 
£^*e mes entrailles , cher Horace, 

£>*e du Ciel a tes yeux attirant la difgrace', 

Je devienne plus maigre & plus fet que Ninnusl 

Mais elle paroît encore :plus dans ce petit mot qu'il' 
dit en là. faveur aux Efquiliesà Auguftc: 

Je vous conjure , {y vous demande en grâce , 

Comme de moi , fouveneirvous d'Horace » 

Augufte lui offrit la charge.de Sécretairedu Cabiner* 
* écrivit pour cet effet à Mécène de cette maniéré zju/l 

faire beaucoup de changement à la traduérion de M. 
Dacier. 

( 7 ) Ninno 1 L’édition de Daniel Hcinfius porte Hinno\ 
mais je penfe comme M 1 . Dacier que cette leçon eft 
vicicufe , & qu’il faut mettre Ninno , ou comme le pré- 
tend Voffins, Ninnio. Car il y avoit de ce tems-là un 
Poète appellé Ninnius Craflus, qui étoit d’une maigreur 
{î grande , qu’elle lui attirait tous les jours des raillerie* 
fcmbLables à celles que Mécène en> fait ici. 
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cat. Antè ipfe fujftciebam fcribendis epifiolis 
amiCoTum s nunc occupa.ti]]imus ( 8 ) &■' infir- 
mas > Horatium noflrum te cupio adducere. 
Veniet igitur ab ijtâ parafiticâ (9) menfâ ad 
hancregiam , £> nos in epijlolis fcribendis ad- 
juvabit. Ac ne recufanti quidem aut fuccen- 
luitquicquam aut amicitiam fuam fuggerere 
defiit (10). Extant epiftolæ , è quibus argu- 
ment! gratiâ , pauca fubjcci. Sume tibi ali- 
quîd juris apud me , tanquam fi convitfor mi - 
hifueris : re6lè enim &• non temerè feceris , 
quoniam id ufus mihi tecum ejfe volui ,fi per 
valetudinemtuamfieri pojjit (1 1). Et rursùs: 
Tui qualemhabeo memoripm , poteris ex Sep- 
timïo{ix)quoque nofiro audire:nam ïncidit ut 
illo coramfieret àme tui mentio. Neque enim 
fi tu fuperbus amicitiam nofiram fprevifii , 
ideà nos quoqueANTUPERPHRONOMEN.Ptæ - 


(8) Infirmas 1 Augufte fut toujours fort valétudinai- 
re; mais fcs infirmités , comme le remarque M. Dacier, 
augmentèrent confidérablement après la guerre d'Efpa- 
gue. Ainfi il paroît que c’eft après cette guerre qu’il 
écrivit cette Lettre à Mécène. 

(9) Parafiticâ menfâ ] Horace mangeoit fouvent à 
là table de Mécène , quoiqu'il n’eût point de charge qui 
l’attachât à lui. C’eft ce qui donne lien à la raillerie 
d'Augufte , qui le traite de Parafiscale Mécène. 

(10; Saggerere defiit ] C’étoit une chofe digne de- 1 a 
remarque de Sue ton ne, que la modération d’ Augufte » 
qui iie s’oflfeufa pas du refus d’Hovace.. M, Dacicr lit ici 
defiitit au lieu de defiit . 
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Hjr net-ici je n'ai et* befioindu fecours de perfionne pour écrire 
mes lettres à mes amis ; mais aujourd'hui que je me vois 
etccablc d’affaires , & infirme , je fiuhaite que vous m’a - 
meniez, votre Horace. Il paffera donc de votre table , où 
il nefique Parafite , à cette table royale , ér il m’aidera 
à faire mes Lettres. Il ne fut nullement choqué du refus 
qif Horace fit de cette charge , & n’en fut pas moins de 
fes amis. En voici des preuves tirées des Lettres qu'il 
lui écrivoit , & que nous avons encore : Prenez,avec moi 
quelque liberté , comme fi vous étiez, mon Commenfitl ; 
& n’ appréhendez, pas de me déplaire. Car vous /avez. bien 
que je voulois que vous vécujfiez, avec moi de cette ma- 
niéré , fi votre fiant é l'eût permis. Et dans une autre Let- 
tre; notre ami Septimius pourra vous témoigner de quelle 
manière je me fouv’.ens de vous ; car il efi arrivé que 
j’ai parlé de vous devant lui. Mhtétque vous ayez, eu 
pa fierté de mépri fier notre amitié , nous ne payons pas vos 
mépris par un mépris réciproque. Il y a beaucoup d’au- 

(i i) PoJfic~\ M. Dacier lit pojfiet. Ces dernieres paro^ 
les font connoître qu’Horace fe fervit du prétexte de fa 
fanté pour refufer l’honneur qu’Augufte vouloir lui faire. 
Il ëtoit donc déjà vieux , ajoute M. Dacier , & par con- 
fëquent cette offre ne lui Ait faite qu’ après la guerre 
d’Hfpagne. 

fi iz J Ex Septimio ] C’.eft le meme Septimius à qui 
Horace adrefle l’Ode V. al. VI. du II. Liv. & dont il fait 
l'éloge dans la troifiéme Epitre du Livre I. & le même 
qu’il recommande à Tibère dans l’Epitre IX. du même 
fcivre. 
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tereà fæpè cùm incer alios jocos , putijjir- 
mum penem , homuncionem lepidijjimum 
appellat , unâque & altéra liberaiitate ( i.g ) 
locupletaviu Scripta quidemejus ufque adeo 
probavit , manfuraque perpetuô credidit 
ut non modo Sæculare carmen componen- 
dum injunxerit, fed & Vindelicam vi&oriam 
Tiberii Drufique privignorum fuorum ; eum- 
que coegerit propter hoc., tribus Carminum 
libris ex longo intervallo quartum addere» 
Pofl Sermones verô le&os quofdam , nullaai 


(13) Vnâque ér altéra libéralité j II n’cft point parlé 
de ces libéralités d’Augufte dans les ouvrages d'Horace: 
/ce qui a paru un fujet d’étonnement à M. Dacier. r> Ho- 
»> race, dit-il , a fi fouvent parlé des biens que Mécenas 
» lui avoir faits , ^ti’il n’y a pas d’apparence qu’il eût 
»»oublié de parler de ceux qu’il avoit reçus d’Augufte,& 
»> qui lui faifoient tant d’honneur. Peut-être àulfi qu’il 
«s’eft perdu quelques ouvrages de ce Poète , & que nous' 
» ne l’avons pas en entier. Peut-être aufli qu’il a crû 
«-qu’un remercimentde fa part n’ajouteroit rien aux 
« éloges qu’il donne à ce Prince. » Voici une réflexion 
bien Ample à ajouter à celIesdeM.Dacier.il yacette 
différence entre les bienfaits qu’on reçoit des particu- 
liers , & ceux qu’on reçoit du Prince, que ceux-ci ne 
pouvant être cachés, n’ont pas befoin d’être prônés com- 
me les autres, pour que le public en foit inftruit. Dans 
ces dernierstems on a vû M. Defpréaux favorifé des 
bienfaits de Louis XIV. fans que ce Poète eu ait fait 
mention dans fes écrits , fînon d’une façon impercep- 
tible, lorfqtie dans fi» I. Epitre il exhorte ce Prince à 
continuer à accorder les faveurs aux 'Mufes : 
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■très Lettres, où, parmi plufieurs railleries qu’il f.iic 
(de lui , il l’appelle fouveut le petit débauché, le petit 
homme enjoué. ,11 le combla de biens par deux fois , «c 
il goûta ftfort fes vers , & fut fi perfiiadé qu’ils pafle- 
Toietit à la derniere poftérité , qu’il lui ordonna non-feu- 
lement de compofer le Poème Séculaire , mais aufii de 
chanter ta vi&oire deTibére & de Drufus; & qu’il l’obli- 
gea y par cette raifon , d’ajouter un quatrième Livre aux 
troisautres qu’il avoitdéja donnés depuis long-tems. 
Après avoir lû aufii quelques-unes de fes Satyres fie de fe* 
\ Epitres , il eut quelque chagrin de ce que ce Poëre n’y 

C'efi par roi qu'en va voiries Mu fes enrichies , 

De leur longue diferte à jamais affranchies. 

. Grand 7{oi , pour fuis toujours , affure leur repos ! 
Sans elles un Héros n'ejtpas longtems Héros. 

Horace dans la J.Epitre du Liv. II. s’eft aufii contenté 
de marquer fa recounoiflànce à Augufte par les éloges 
qu’il lui a donnés; de faire une lecrette allufion aux 
largeflès que ce Prince lui avoit fait fentir , en l’exhor- 
tant à ne pas accorder fes faveurs aux feuls Auteurs qui 
travailloicnt pour le Théâtre, mais à foutenir au® ceux 
qui travailloicnt pour être lus dans le fecret par les 
Amateurs des Belles-Lettres : 

Mais fi ru veux remplir le Palais d'Mpollon 
Ve livres .enfantés dans le facré vallon , 

Si tu veux en un mot que fur le Monr-Parnajfe 
Chacun monte À 1 envi pour y prendre fa place , 
Grand Prince, il faut aufft prendre foin des Mateurs, 
Qui craignant les dégoûts d orgueilleux fpetîateurs, 
Miment mieux en fecret mériter les fuff rages 
De quelques gens choifis qui lifent leurs ouvrages. 

Peut-être aufii n’eft-ce qu’après cette Lettre qui fut 
un des derniers ouvrages d’Horace, que le Poète ref- 
fentit les largeflès d’ Augufte. 


Digitized by Google 



I4t H O R A T I I V I T A. 

fui mentionem (14) habitam ità fit queftus : 
Irafci me tibi fcito , quôd non in plerifque 
ejufmodi fcfiptis mecum potijjîmùm Loquaris. 
An vereris ne apud pojieros infâme jûoi fit , 

Î [uôd videaris familians nobis effe / TïxpieP- 
îtque Eclogam , cujus initium ell : 

Cùm tçt fujlineas & tanta negoàa folus > 

Res Italas armis tutsris+moribus ornes. 
Legibusemendes;inpublica commoda peccem f 
Si longo fermonemorer tua tempora , Cœfar. 

XijOHabitu corporis brevis fuitatque obe- 
fus , qualis & à femetipfo in Satyris defcri- 
bitur , <$c ab Augufto hâc epiftolâ : Vertu- 
lit ad me Dionyfms Fibellum tuum , quem 
ego(ne accufem brevitatem) quant ulufcunque 
ffi , boni confulo. Vereri autemmihi videzis , 
ne majores libelli tui fint quàm .ipfe es : fed 
fi tibi Jiatura deejl , carpujeulum non deeJL 
Itaijue licebit in fextariolo (i< 5 ) fcribas,cùm 
circuitus vo'tuminis tui fit Ggkodestatos , 


^-14 ) Habitam ] M. Dacier lit faftam 3 Sc peu après 
jyarum me fcito , au lieu de irafei me. 

(i^J Habita corporis ] Tel qu'il fe dépeint dans la 
Satyre III. duLiv. II. où il dit qu’il n’a pas deux pieds 
de haut : 

- - - - iAb imo 

■Adjummttm Utitf mtdttli bipedalis. 

parloir 
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partait point de lui ; & il lui en fit fes plaintes en ces 
termes : Sachet, que je fuis en colère centre vous , de ce 
que vous ne vous adrejfez, pas à moi dans la plupart de 
vos ouvrages. ^Âpprehendetrvous qu’un jour et ne foie 
fine tache à votre réputation d'avoir été de mes amis î 
Et par-là il tira de lui l’Epitre qui commence; 

■Toi qui de tant de foins foutenant feul le poids f 
Nous réglés par tes mœurs , autant que par tes loin » 
Et répandant partout la terreur de tes armes * 

Sais nous mettre à couvert des funeftes allarmcs Z, 
■Céfar , au bien public je croirois m'oppofer , 

« Si par un long difeours je voulais t'amufer* 

Il étoit petit & gros, comme il fe peint lui-mémé 
clans fes Satyres; & ce portrait eft conforme à celui 
cju’Augufte en fait dans cette Lettre ; Dionyfus m'a 
apporté votre petit volume , & tel qu’il eft je l'ai refit 
de bon cœur fans me plaindre de fa brièveté, lime pa *» 
roit que vous craignez, que vos livres ne J oient plus 
grands que vous. Mais au moins Jî la taille vous man- 
que y l'embonpoint ne vous manque pas. %ien ri empêche 
que vous ne puijftez. tenir £r écrire dans un boiffeau ; dr* 
la taille ds votre livre reffemble à la votre : car elle eft 
route en grojfenr comme votre ventre. On dit qu’il étoit 

(16) In fextariolo \ C ’eft proprement dans un petit 
demi-fextier. Augufte veut dire à Horace , qu’il étoit 
£ petit qu'il pourrait faire fon cabinet d'un boLflcau , û; 
y tenir avec fes ouYrageç, 

Tome V* G 
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jicut.efl ventncidi tuf, Ad (17) res Vene- 
\reas intemperantiortraditur.Nam fpeculato 
v cubiculo fcorta dicitur habuifle difpofita, 

« 11c quôcutique rejpexiflet > ibi ei imago vitiî 
yieferretur. (18) Vixir plurimum inTeceflu 
rïuris fui (ip) Sabini auc Tiburtini ; domuf- 
,que ejus oftendicur circa Tiburni luculum 
20 ). iVenerunt in manus meas & elegi 
fub ejus titulo., & epillola profâ oratione 
quafi commendantis fe Mœcenati ; fed utra- 
que falfa puto. Nam elegi vulgares , epifto- 
la ôbfcura.Quo vitio minimè tenebaturUp). 
Natusell vi. Id. Decembris,L. Cottâ&L. 
Torquato Confulibus. Deceiïît v. Kal. De- 
cemb. C. Marcio Cenforino 8c C. Afînio 
Gallo ConlT. poil nonum 8c quinquageû- 


(17) yAd. res Venereas ] Ceci , jufqu’à vixitplurimùm, 
manque dans l’édition de M. Dacier. 

(18) Vixir plurimum'] Il alloit quelquefois paflfer 
l’hiver à Tarente; mais fon féjour le plus ordinaire écoic 
dans fa mai Ton de Tibur, qu’il aimoit plus que Tarente, 

, comme il paraît par l’Ode V. al VI. du IL Livre. 

(nj) Sabini aut. Tiburtini ] Il ne faut pas croire que 
Suétone parle ici de deux maifons différentes, dit M. 
Dacier : la maifon d’Horace étoit entre le pays de Sa- 
bine & celui de Tibnr ; de maniéré que les uns la don- 
noient aux Sabins , & les autres aux Tiburtins , comme 
cela arrive aux maifons , aux villes & aux montagnes , 
qui font juftement entre deux Provinces. Catulle par- 
lant de fa maifon de campagne , qui éroit dans le même 
pays que celui d’Horace , dit 
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fort porté à l'in tempérance, & que fon cabinet étoit 
rempli de portraits indécens , capables d’infpirer le 
•riee, 

. Il pàfla la plus grande partie de fa vie dans fa petite 
maifon de campagne du pays de Sabine ou de Tibur; 
& l’on montre encore aujourd’hui cette maifon près du 
petit bois confacré à Tiburnus. . Il eft tombé entre mes 
mains des Elégies qui portent fon nom , 8c une Epitre 
•en Profe , comme s’il recommandoit le foin de fa for- 
tune à Mécène ; mais je crois que ce font des ouvrages 
fuppofés : car les Elégies font communes , 8c l'Epitre eft 
fort obfcnre ; ce qui n’ étoit nullement le vice d’Ho- 
race. Il naquit le -vin. de Décembre , fous le Confulat 
. de L. Cotta , & de L. Torquatus , & mourut fous celui 
••.de C. Marcius Cenforinus , & C. Alunis Gallus, le 

O fundc nofter , feu Sabine , feu Tiburs : 

Nam te ejfe Tibttrtem autumant , quibus non eft 
Cordi CatuÜum laderc ; at quibus cordi eft , 
f^uovis Sabinum pignore ejfe contendunt. 

Sed feu Sabine , feu vertus Tiburs , ôcc. 

(20) Circâ Tiburni luculum ] C’eft ce bois de Tibur- 
nus dont il eft parlé dans l’Ode VIL du Liv. I. 

Et praceps ^Anio > & Tiburni Lucus , & nda 
Mob il us pomuria rivis , &c. 

( 21 J Jîfto vitio minime tenebatur ] C’eft donc notre 
faute , dit M. Dacier , quand nous trouvons dans Ho- 
race des obfcurités; mais très-fouvent anlfi c’eft la faute 
des Commentateurs & des Interprètes , qui en mille 
rencontres ont embrouillé ce qui étoit clair & facile, 
& l’ont entièrement gâté , par les mauvais feus qu’ils 
lui ont donnes. 

G ij 
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muni annum ( 22 ) , hærede Augufto palan» 
nuncupato , cùm urgente vi valetudinis noa 
fufficeret ad obfignandas teilamenti tabulas. 
Humatus & conditus eft extremis Efquiliis 
juxtà Moeeenatis turaulum (23).] 0 


' -(22) Poftnonum & quinquagefimum annum ] Il fé 
trouve, fur cet endroit bien des difficultés à refondre. 
Suétone marque la naiflânce d’Horace au huit de Dé- 
cembre du Confulat de ,L. Cotta ôc de L. Torquatusr 
ce qui eft conforme aux témoignages d’Horace ; 6c fa 
mort au vingt-fept de Novemb. du Confulat de C. Mar- 
cius Cenforinus 6c C. Afiiius Gallus. Là-deftûs M.Dacier 
faifant la fupputatiou des années d’Horace félon le* 
fartes Confulaires , a crû n’y devoir trouver que cin- 
quante-fupt ans moins onze jours ; & il a, été fort étonné 
de voir que Suétoue Jaifoit mourir Horace à l’âge de 
cinquante-neuf ans , comptant que c’étoient cinquante- 
neuf ans accomplis , comme de porte fa Traduction. 
Mais il faut concevoir d’abord que ce font cinquante- 
neuf ans commencés , & non pas accomplis , dont a voulu 
parler Suétone. M Dacier 6c le P. Sanadon n’ont crû 
qu’il n’avoit mangue qu’onze jours à la derniere année 
d'Horace , que parce qu’il ont comparé le mois de la 
naiflance avec celui .de la mort, fans faire attention 
que l’anqée où Jules Céfar fit la réforme du Calendrier 
Romain, qui fut appellée l’Année de Confufîon , eut 
deux ou trois mois plus qu’elle ne devoir avoir pour 
faire une année complette 5 & que ces deux ou trois mois, 
ajoutés au terme que nous concevons naturellement eu 
h fan t qu’Horace eft mort le 27 de Novembre , doivent 
lui donner de vie cinquante-huit ans commencés , félon 
les fartes vulgaires , qu’ont fuivis M. Dacier 6c le P. Sa- 
nadon , 6c cinquante-neuf, félon ceux qu’a fuivis Sué- 
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jexvn. de Novembre , à l’âge de cinquante - neuf an* 
après avoir nommé Augufte fon héritier devant des 
" témoins , la violence de fon mal ne lui ayant pas donné 
le tems de ligner fon teftament. Il fut enterré à l'ex- 
trémité des Efquilies , tout joignant le tombeau de 
Mécène. 

tone, qui paroiflènt avoir été différens des' nôtres d’un 
an , comme il fcroit facile de le montrer par d’autres 
exemples , que je pourrai produire dans un ouvrage fait 
pour traiter expreflement ces fortes de matières. 

HjCenditus eji extremis Exquiiiis , juxta Mace- 
natis rumulum ] Cantalicïus a ditaufli en ces deux vers: 

Et Macenans propè molliter ojja fepultus , 

Ce cubât extremis Flaccus in Efqniliis. 

Il s'agit d'examiner maintenant , fi Mécène étoit 
'déjà dans le tombeau , lorqu’Horace fut enféveli auprès 
de fon monument , ou fi Mécène ne mourut qu’après 
Horace. Les Savans font partagés fur ce point. Ceux qui 
croient que Mécène mourut le dernier , ne font fondés 
que fur le témoignage de S. Ifidore , qui au Liv. XIX. 
de fes Origines , Chap. XXXII rapporte un morceau 
d’une pièce de vers phaleuques , où Mécène, exprime fçp 
Regrets fur la mort d’Horace : 

Lugens te , mea vira , , nec fmaragdes , 

Eerillos ne que , Flacce mi , nitentes y 
Nec percandida Margarita quart ; 

Nec quos Thinica Lima perpolivit 
xAnncüos , ncque jafpios lapides. 

Le P. Sanadon fondent que ce morceau de Poëfie eft 

lùrement de Mécène ; que le ftile en eft le même que 

celui de fes autres fragmens ; & il ciceeutr’autres Savans 

qui font de fon fendaient , Tourncbue > Vander-Béken ? 

Vander-Doès, & André Scoth. 
k » 

G îij 


Digitized by Google 



1J0 LA VIE D’HORACE. 

M. Dacier, qui tient pour le fentiment contraire , a 
crû le voir clairement fondé fur ces paroles de Suétone » - 
fed mut ta ma gis extremis , tali ad ^Auguftum elogio 
qu’il a traduites de cette forte : Mais L'affection de Me- 
teste partit encore plus par ce petit mot qu'il écrivit m 
lAugufteen mourant. Le P. Sanadon n’étant pas content 
de cette traduâion , ne veut pas qu’on interprète extre- 
mis y comme ficela fîgnifioit, en mourant j mais il" 
veut qu’on entende que ce fût fupremis tabulit , dans - 
un teftament qu’avoit fait Mécène long-tems avant de 
mourir , 8c qu’il ne voulut pas réformer après la mort 
d’Horace, qu’il avoit mis , Horatii Flacci , ut met 3 eflo - 
memor. Mais il faut obferver là-deffus , que M. Dacier , 
ni le P. Sanadon, n’ont point pris le vrai fens de Sué- 
tone dans cet endroit ; car il- ne s’agit point d’une re- 
commandation faite par écrit , mais verbalement par 
Mécène , lorfqu’il ctoit dans fa maifon fituée au bout 
des Efquilies extremis Efquiliïs , comme le porte l'edi- * 
lion de Daniel Heinlïus , que nous avons fuivie. On | 
conçoit que cette recommandation fut faite à Augufte 
dans une vilîteque ce Prince rendit à Mécène dans une 
maladie qui mettoit ce Miniftre en danger de mort. 11 
ne s’agit plus que de favoir, ficc fut dans la derniere - 
maladie dont Mécène mourut. Ce qui m’engage à le 
croire , ou du moins ce qui me fait pencher du côté 
du fentiment des Savans qui veulent qu’Horace foie- 
mort après Mécène , c’eft, au rapport de Suétone, que ce 
Poète en mourant inflitua Augufte fon héritier , haerede 
^Aagufio palàm nuncupato. N’auroit-il pas été plus na- 
turel qu’il eût fait Mécène fon légataire, fi ce Miniftre 
auquel il avoit tant d’obligations , & auquel il étoit 
fi étroitement uni , lui avoit furvécu ? Il y a donc tout - 
lieu de penfer , que ces vers où Mécène exprime fes re- 
grets fur la mort d’Horace font fuppofés. On a lieu de 
conje&urer que Mécène mourut vers le jx. mois dtt' 
Confulat de £rlarciu$ Cenforinus j car Dion , après avoir - 
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niflfemblé tous les évenemens heureux qui arrivèrent* 
à Augulte cette année-là , & après avoir fait entendre 
fort clairement que les huit ou neuf premiers mois ne 
donnèrent à ce Prince que des fujets de joie , il ajoute' 
que la fin ne répondit pas au commencement ; & que Ia : 
mort de Mécène vint interrompre le cours de ces profpô» 
rités , qui avoient duré jufqu'au ix mois. Cela étant,- 
Horace ne lui furvécut pas beaucoup , étant mort le >7 
«l’Octobre de la même année. 



Giv 
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A U LIVRE I. 

DES ODES 


jy HO R AC R 


TRADUCTION DE L’ODE L * 

■ i 

Tar M. lt Marquis de la Tare. 

D I 6 n e fang de# Rois d’Etriirie * 

Ma gloire & mon unique appui, 
iA écène , remarque aujourd’hui 
Des mortels quelle eft la manie. 


* On peut comparer , fi l’on veut, cette Tradu&îon 
avec celle que nous avons donnée au commencement 
du i. volume. On trouve aufli cette Ode traduite en 
grands vers en forme d’Epitre dans les Poëfies diverfes 
de M. Bertrand imprimées à Lcyde eu 1749. Mais de 
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De foins différens agités , 

L’un borne fes profpérités 
À briller aux jeux Olympiques: 

La palme en paroît à fe* yeux 
Le vrai prix des cœurs héroïques , 

Digne de l'égaler aux Dreux. 

L’autre fur le peuple volage 
Fondant d’ambitieux projets, 

Eft au comble de fes fonhaits, 

Lorfqu’il a fon triple fuffrage. 

toutes lesàutres Traduâîons de cette Ode que j’ai pft 
découvrir , il n’y en a point qui ra’air paru plus fîdelle 
& meilleure , après la Traduftion de Mi le Marquis de 
fa Fare , que celle de M. de Brie, que je vais décrire ici 
au-deflbus, pour qu’on puiflc plus aiiëment les com- 
parer enfemble. 

Digne Fils des Héros que vante notre Hiftoire , 

Mécène , à qui je dois ma fortune & ma gloire S 
^Ad mirez, avec moi les dejîrs différent , 

Qui du coeur des mortels fi rendent les tyrans « 

L'un conduifint fin char autour de la barrriere 
D une rapidité qui le dérobe aux yeux , 

£e plaît à fi couvrir d'une noble posrffîere ! 

Et charmé du prix glorieux , 

Que fis chevaux victorieux 
i Attendent fièrement au bout de la carrière , 

Il croit pouvoir marcher de pair avec les Dieux * 

Vautre fie confiant aux brigues inconfiantes 
Du vulgaire capricieux , 

S'éfforce de remplir les charges éclatantes , 

Qui flattent les projets d'un coeur ambitieux-, 

G Y 
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D’autre côté le Laboureur 
Se croit au faîte du bouheur. 

Quand des biens que fon champ étale - 
Il fait la récolte en repos 
Et pour tous les tréfors d’Attalé 
Ne monreroit pas fur fur les fiots. - 

Le Marchand fur la Mer d’Icare 
Luttant contre les Aquilons r 
Regrette les fombres vallons 
Qu’a quitté fon humeur avare; 

A-t-il radoubé fesvaifleaux ? 

Il s’expofe encor fur les eaux ; : 

Son fort aux vents il abandonne S • 
Tant l’horreur de la pauvreté , 

Qiji foir& matin l'aiguilloue. 

Lui donne d’intrépidité.- 


Le Laboureur qui voit fer greniers fpatieux ■ 

* Remplis de fa récolte heureufe , 

Se borne à cultiver les champs dtfes *Ayeux t - 
Et ne rifqueroit pas la fortune douteufe 
Du Marchand engagé fur la Merorageufe 
four tout ce que l'^dfle a déplus précieux. 

Le Marchand effraye de -voir pendant P orage 
Les vents impétueux lutter contre les flots , 
Commence à regretter les douceurs du repos , 
Qu'affranchi du commerce il goûtait au village 
Mais à peine e(t~il an rivage , 

Que de. la pauvreté confidérant le t maux » 

Il fait radouber fes vaijfeaux , 

Et va tout de nouveau s' expo fer au naufrage* - * 
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i On en voit , fous un chêne forabre , 

Attendre aux bords d’un clair ruiffeau 
La fin du jour & d’un tonneau t 
Mollement étendus à l'ombre. 

On en voit dans les champs de Mars 
S’offrir aux plus affreux hazards , 

Sè plaire au tumulte des armes , 

Et dans ces aflauts , dont l'horreur 
D’un peré & d'une mere en larmes 
Gaufent le trouble âc la terreur. • 

Le ChafTeur de fon chien fidelle 
Dés le point du jour fuit les pas > . 

Et met en oubli les appas 
De fon époufe encor nouvellé» 

xAjfis près d'un ruijjeau , fous des ombrage silertS 3 
Le voluptueux fait fa gloire 
De pajfer tout le jour à boire 
Les meilleurs vins de l'Vnivers « 

La Noblejfe trouve des charmes 
<~Au dangereux métier des armts ; * 

Elle s'anime au fon des injtrumens de Mari , 

Et cherche les combats ,/ources de tant de larmes 
%Aux meres qui font en allarmcs 
Pour leurs fils expo/ês tous les jours aux haz.tr ds» 

Le Chaffeur infenfible aux plaintes 
D’une époufe qui le chérit. 

Seul au fond des forêts pajfe les nuits fans crainte $ 
Soit que le Sanglier ait franchi fes enceintes , 

OH qne/k metttt abbttç après le serf qui fuiti- 

Gvj 
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Pour moi , les lauriers toujours vert* 

Qui couronnent lesdo&es vers. 

Ont feuls le pouvoir de me plaire ; 

C’eft pour des chants mélodieux 
Que me féparant du vulgaire , 

J’entre en commerce avec les Dieux. 

Pourvû qu’Euterpe 3c Polymnie 
Ne ceflent d’infpîrer les fous 
De mes agréables chanfons. 

Et d'en fouteuir l’harmonie : 

Pourvû que je puifle une fois, 

Mécène , être mis par ton choix 
Au rang des Poètes Lyriques , 

Plus glorieux dès ce moment 

Qu’un Vainqueur aux Jeux Olympiques, 

Du front je touche au firmament. 

" 7 ” 1 — 

pour moi l a couronne brillante , 

£hti ctnfacre Le front d'une tête fav ante , 

M'élève jufques dans les- deux. 

Je me crois dijlingué du prophane vulgaire , 
fjuand je vois la troupe légère 
Des Nymphes & des demi-Dieux 
Dans le fond des forêts folâtrer à mes yeux* 

Et quand ma Mufe complaifante 
Veut bien de fa main obligeante 
Elle même accorder mon Luth harmonieux , 

Et pour comble de biens ,f mes heureux ouvraget j 
Mecene, ont une fois mérité vos fit ff rages , 

Hjea ne manquera plus à mon fort glorieux. 

Pc* deux deruicrçs Scauces de M, de Brie ne font pas fi 
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bonnes que les autres. La Traduction de M. de la Mat* 
tinicre paroit avoir mieux rendu cette fin : 

J'aime le lierre refpetfaèle 
Prix charmant des doctes accords .* 

Sous les ombrages frais , je vois dans mes tranfportt 
Des Njmpbes , des Sylvains la danje délectable. 

Trop heureux , fi de mes chanfont 
Euterpe fécondant les font , 

Vous peut faire agréer mes concerts Poétiques ! 

Bien- tôt mon vol hardi , loin des vulgaires yeux , 

Si vous m' affocieTL.au x Poètes Lyriques , 

Portera mon front dans les Cteux, 

Il n’y a que cette Stance de paflable dans la Traducî 
lion de M. de la Martinicie. 

— —————— 


REMARQUES 

SUR L’ODE II. 

D E tous ceux qui ont donné des traductions de quel- 
ques Odes choifies d Horace , je n’ai trouvé que 
l'Auteur des traductions données en 1 67 i,dont j’ai parlé 
dans rAvertiflcment , & M. le Marquis de la Farre , 
qui aytnt entrepris de taduire celle-ci , qui eft une des 
plus belles d Horace, mais en méme-tems une des plus 
difficiles à rendre en vers François. Par le moyen de 
quelques cartons que nous avons mis au commence- 
ment du I. volume , nous avons inféré pag. 9 , 10 & 
il les meilleures Stances de M. de la Farc. Nous allons 
donner ici le relie de fa traduction avec quelques notes 
critiques. 

j,} Pavidct natarstnt aquore dama] Servius renias- 
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que que Virgile a toujours fait dama mafculin , commtf 
dans ce vers : 

Cunt canibus timidi ventent ad pacifia dama ; 

Et il croit que notre Poète aurait dû imiter cet exem- 
ple , pour éviter cette rime timida dama / mais M. Oa- 
eier foutient que Servins n’a voit pas bien con fuite en 
cela fou oreille , & qu’il eft confiant que ce féminin fait 
ici un bon effet. M. de la Fare avôit aiufi rendu cet en- 
droit d’Horace : 

$ 

Quand les Poijfons s'arrêtèrent 
Sur la cime des ormeaux , 

Et quand les Daims" s’ éveillèrent 
f * Nageants au milieu des eaux . 

Le troifîéme vers de cette Stance paroiflant préfeiicer 
utie idée qui n’eft pas alfez naturelle , nous avons crû ; 
pouvoir fubftituer aux deux derniers vers ceux-ci : 

Et lorfque les Daims nagèrent 
Tremblans au milieu des eaux . 

__ r ? Monumenta T{egisJ Parmi les monumens des an- 
ciens Rois de Rome , il y avoit furtout le Palais de 
Nürna 6 l fou Maufolée. Le premier étoit à la gauche du 
Tibre au pied du mont Palatin , & l’autre à la droite 
dans le Janicule ; le Temple de Vefta étoit proche du " 
Palais de Nnma , félon Denis d’Halicarnaflê Liv. st. 
Ces deux monumens , au rapport de cet hiftôrien , 
étoient au milieu du marché Romain entre le mont' 
Palatin & le mont Capitolin ; 8c ce font ceux-là dont 
parle Horace. M. le Marquis de la Fare a rendu aUifi 
cette Stance & là fuivante : 

Le Tibre dans fa colert 
< N’a pas refpecié Vefta f- 

Jl a renverfé par terre " 

•. Les monumens de Nnma. . . > 
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Te fleuve , par complaifance ' “ 

Pour fa femme , oÿâ tenter 

D’achever une vengeance 

'Eéfervée a Jupiter » > 

Lés rimes , furtout de la première Stance , paroiflentr 
ImCii négligées. 

2i lAudiet cives acuijfe ferrum J If y en a qui ont 
erû que les 4 vers qui fuivent avoient été inférés dans' 

• cette Ode fans aucune liaifon, & comme parun empor- 
tement poétique. Mais, comme le remarque M. Da- 
cier j Horace ne fait que fuivre fon difcours. Il a déjà 
parlé de la grêle , de la foudre , du débordement , & il 5 
continue par les guerres civiles qui éclatèrent avantjSs-. 
après la mort de Céfar. La traduction de M»de la Fais 
rend ainfî cette ftrophe en deux Stances ; 

La jeunejfe moins nombreufc 
Dans les Jîecles à venir , 

Des maux d'une guerre ajfreufï -■ 

Gardera le fouvenir. 

LUe apprendra que fis perça-' 

Ont contre leur propre fiin 
Tourné les t raits nécojfaires 
Contre le Perfi inhumain. 

Cette féconde Stance eft plus lâche que la première.' • 
M. de la Fare avoit aufli paraphrafé de cette forte les- 
paroles fuivantes , Quem vocet divûm populus ruent 
tis imperi rebus ? 

Quel Dieu dans la décadence 
De cet Empire aujourd’hui 
1 \eleverA l’efpérance 
De ce peuple malgré lui ?■' 

Pour excufer l’exprelfion renfermée dans ce dernier 4 
- vers , il faudroic expliquer malgré lui , c’eft-à-direj,. 
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mbfiiné à fa perte ; mais c’cft un défaut dans ce vers* 
d’avoir beloin d'une explication qui ne le préfente patf 
aflez, naturellement à Tefprit. Ain fi j’ai crû qu’il va- 
Joic mieux réformer ainfi cette Stance : 

Mais quel Dieu dans fa clémence 
De cet Empire aujourd'hui 
Tt^e lèvera l'ejpérance , 

En lui prêtant fin appui ? 

29 Scelui expiandij Virgile s’eft fervi du même mot 
feelus , crime , pour la même aftiou : 

Te duce Ji qua manent feeleris vejligia nojlrî. 

Cette Strophe & les deux fuivantes font rendues fore 
foiblement dans la tradu&ion de M. de la Fare i 

qui fera donc commife 
La digne expiation 
De cette horrible entreprife ? 

Viens , ô brillant ^Apollon ; 

Ou toi , riante Dtejfe , 

.Avec l'xAmour if les Jeux ; 

Ou , Ji quelque foin te prejfe 
Du falut de tes neveux , 

Mars , d’une trop longue guerre 
Viens jujlement dégoûté ; 

Cejfe d’effrayer la terre 
Par ton regard irrité. 

34 Quam jocus circumvolat & cuptdoj Horace, fi- 
lon la remarque de M. D.icier , a pris ceci d'Hefiode , 
qui dit au fujet de Vénus , que l'Mmour & Cupidon Lu 
fuivirent dès quelle fut née , & quelle alla dans l’affem- 
blée des Dieux. Les Anciens mettaient de la différence 
entre .Amor 6c Cupido. Le premier étoit doux & modé- 
ré : l’autre emporté 6c violent. Ce qui a fait dire à 
Afrauius dans une Comédie nommée Neraria , que 
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l’Amour & 4 Cupidon font fort difïérens ; que celni-Ià inf- 
pire les fages , & celui-ci poflede les fous : ^Alius eft 
amor , ali us eft Cupidoj amant fapientes , cupiunt cateri. 

J 7 Heu nimis longo fatiate ludo ! ) Horace fait ici un 
fort beau portrait de Mars en quatre vers. Le premier 
eft né de ce mot d'Homere : Man ne peut fe raftaftcr de 
eombats. Par long » ludo il entend la guerre civile de 
Céfar & de Pompée. 

41 Sive mutatà juvenem figura) Il y a un éloge 
bien flatteur pour Augufte dans tout le refte de l’Ode 
gue M. de la Farre a rendu de la forte l 

Que fi c' eft vous , 0 Mercure , 

Que mus voyons par bonheur 
Sous uns jeune figure 
Du grand Jule le vengeur , 

U' aller* qu' après mille années , 

Céfar , retrouver les Dieux, 

<*A nos haines forcenées 
D'abandonner* point ces lieux « 

KAimez* d'être appellé pere 
Et chef du peuple %omain , 

Et que le Partbe en colere 
Craigne & fente votre main, 

raimerois mieux mettre dans la place des deux défi* 
piers vers : 

Et tourner* votre colere 
Contre le Partbe inhumain. 

49 Hic âmes dici pater atque princeps) Le titre de. 
pater ne fut donné à Augufte par le Sénat que fous le 
Confulat de Valerius Meflàla à la 6 i année de ce Prin- 
ce. Ainfi ce n’eft point à cet événement que fait ici al- 
lulîon le Poète. Il prend ce terme dans la lignification 
que lui donne Ovide dans le II. des Faites ,lorfqu’xj^ 
^ic qu'avant cela ce Prince étoit pater orbis% 
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1(es tamen ipfa dédit , fera que, vera tulifti 
Nomina ; jam pridem tu parer orbis eras. 

A l’égard du titre de princeps , O&avien l’avoit reça 
l’an 726 de la fondation de Rome , ua an avant la 
compofitidn de cette Ode. 


JRADUC T IO N 

DE L'ODE III.» 

Tirée du Supplément au Recueil de M. de la 
Martiniere . 

Venus fous d’heureux aufpices (<*) 
T’applanilïè les flots amers ! 

Que Caftor & Pollux propices (b) ' 

Guident ta courfe fur les Mers ! 


+ Ode Ilf.] Cette piece a été tirée du Mercure de 
Mai 1712. oit elle a été donnée fous le nom du P. B ***' 
J. du Collège de Lyon. C’eft une des meilleurs traduc- 
tions de ce fupplément. L’Ode Latine fe trouve pag. 
14 du I. volume. 

(a) Que Venus ] L’invôcation d’Horace , Sic te,diva 
potens Cypri , eft imitée de Solon , qui a dit : Je prie Ve- 
nus qui eft couronnée de myrte , de me faire partir heu - 
teufement de cette Ifte , de me faire aimer & conjidéref 
partout à caufe de ce Jejour qui lui eft cher , & de me ra- 
mener en bonne famé dans ma patrie . O11 invoquoie 
Vénus dans la navigation , parce que fon étoile eft fort 
«tile aux nautoniers. 

(b) ftlut Caftor & P otlnx] Les Anciens , dit M. D&.» 


\ 


Digitized by Google 



AU Liv. I. DES ODES. i% 

Qja’en ta faveur Eole enchaîne 
Les Tyrans de l’humide plaine i 
Et pour féconder mes défïrs 
Qu’il "écarte le fombre orage , 

Et ne laiflè fur ton partage 
Que l’haleine des doux Zéphirsî 

Vaiflèau qui dois porter Virgile , ( c } 

Et me répondre de fes jours, 

Que dans ton fein toujours tranquille 
Rien n’en puifle allarmer le cours-J ' 

cier , honoroient du nom dartres de Caftor & de Pol- 
lux , ces feux volages qui- naiflfent quelquefois en l aïr ; . 
& leur fuperrtition alloit jufques à leur perfuader que lï 
ces deux aftres paroifloient en méme-tems , la Mer fe- 
roit fort tranquille , au lieu que s’il- n’en paroi floie 
qu’un, elle feroit agitée. Pline Liv. II. Chap. XXXVII. 
Cafiorum fie lia s cum Jîmul videntur , falutares credi ; 
cum folitariœ, graves & noxias. C’eft pourquoi ceux qui 
étoient en Mer demandoient à voir ces étoiles dès que lé 
tems devenoit mauvais ; c’eft ce que Properce appell* 
tptaros quarere Tyndaridas , Liv. I. Eleg. XVIL 

(c) Vaiffeau] Madame Dacier a remarqué un partage- 
ront à fait femblable à celui d'Horace dans Callima- 
que , qui dit en s’adreflant à un Vaiflèau où éroit fi 
Maitrefle : Vaijfeau qui m’emportes tout ce que j'ai de 
plus cher , & ce qui fait toute la douceur de ma vie , je 
te prie au mm de Jupiter quipréfidt fur les ports , &Ç. 
M. le Marquis delà Fare quia traduit cette Ode, £-> 
rendu airifi les huit premiers vers 

0 Navire chéri , qui dois porter VirgUe 
Jufqu'à l'iAttique bord , 

Pstijfe le Dieu des vents fur la vague tranquififa 
Te conduire à beu port « 
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Que l’onde que ta rame preflè. 

Sur les bords de l’heureufe Grèce 
Rende ce dépôt précieux ! 

Conferve avec foin ce que j’aime : 
La meilleure part de moi-méme 
S’éloigne avec toi de ces lieux. 

5ans doute en fa vive colère > 

Le Ciel' arma d’un triple airain 
Le cœur du premier téméraire , (d) 
Qui des mers s’ouvrit le chemi : 


JfuiJfe Vénus propice & les freres d' Hèlent 
Secondés des Zéphirs , 

Te rendre en fureté , fans travail & fans peint ÿ 
Où tendent tes defirs . 

T^efpecle en préfervant de danger ce que j'aime y 

-■ Notre tendre amitié ; 

Xt dans ce cher ami conferve dè moi-meme 
La plus digne moitié. 

(d) Du premier téméraire) Beaucoup de gens ont 
'écrit que Jafon ell monté le premier fur la Mer. M. Da- 
cier trouve avec rai fon cette opinion ridicule, parce 
qu’il n’eft pas vraifcmblable que les hommes ayeut 
,vécu làns aucun commerce jufques au tems de Jafon , 
iurtout après l’Arche de Noé , qui feule pouvoit porter 
les hommes à fe faire de femblables vaiflèaux , pour 
contenter leur curiofité. Mais il y a encore des raifons 
plus fortes que les conjeâures , puifqu’il eft certain que 
longtems avant le voyage de Jafon , Aères étoic allé de 
Corinthe à Colchos avec toute fa famille , comme nous 
4’apprcuons du Poète Eumélc , qui vivoit du cçms d’Ho* 
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Qui fur un fragile navire , 

Sans pâlir , de l’humide empire 
Traça la route aux Matelots , 

Dont l'ame aux écueils aguerrie^ 

Ne redouta point la furie v 

Des vents armés contre les flots. 

Quel genre de mort fi terrible 

Put effrayer l’audacieux 

Qui fçut braver la mer horrible » 

Ses monftres , fes écueils affreux ! 

C’eft en vain que la Providence 
A creufé cet abîme immenfe , 

— ■ " ■ > ■ 1 ■ •• 

mere ; & que longtems même avant Aëtes , les Grec* 
& les Phéniciens fe fervoient de vaiffeaux tout ronds ; 
ce qui fut caufe aulfi que le vaiffeau dont Jafon fc fer- 
vit, fut appellé *Argo , à caufe qu’il étoit diffèrent des 
antres par fa longueur j car Argo cher. les Phéniciens 
fîgnifie unvaiflau long. La tradu&ion de M. de la Farç 
rend ainfi cet endroit d’Horace - 

Le coeur de ce mortel fut dans une poitrine 
De triple airain enclos , 

Qui le premier commit une frêle machine 
la merci des flots : 

Qui des vents mutinés ne craignit point la rage t 
Et qui des vaftes mers 

Sans trouble & d'un oeil fec , prêta faire naufrage t 
Vit les gouffres ouverts « 
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Qui fépare tant de climats ; 

Foibles , inutiles barrières , 

Que des vaifleaux trop téméraires («) 
Aujourd’huLne refpeâent pas. 

L’homme trop hardi dans fes vues., 
<Vi&ime de fa paflîon , 

"S’ouvre des routes défendues , 

Et n'écoute plus la raifon. 

Pere à tes enfans trop funefte » (/) 
Hélas 1 avec le feu célefte 


le) Des vaijfeaux trop téméraires ] Comme'les’ Anciens 
croyoient que Dieu avoit mis l’océan pour borner la 
terre, ils étoient auflï perfiudés que le premier qui ofa 
pnfler ces bornes , fut puni de fon audace & de fon im- 
piété : 

>Exitu dira tcmerata ponti 
Jura pnivit. 

Ce n’eft pas là ce que la tradu&ion de M. de la Fare 
paroît avoir rendu le mieux : 

Hé quel genre de mort a par h redoutable 
<A l'homme forcené , 

Qui des monjbres nageans vit la troupe effroyable.) 
Sans en être étonné ? 

JE n vain un Dieu prudent a feparé la terre 
De l'océan fougueux , 

■ Si le Navire impie , en dépit du tonnerre * 

Fend les flots écumeux. 

( f) Vers a tes enfans trop funefte ) Cela eft imite 
d'Hclîodc, qui fait parler Jupiter à Proraethée de cette 
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<&ie de maux tu nous apportas ! 

La mort dès-lors plus meurtrière , 

Pour abréger notre carrière , 

Précipita vers nous fes pas. 

Cédale d’un vol intrépide (£) 

S’éleva jufques dans les airs : 

Malgré mille obftacles Alcide 
Se fît jour jufques aux enfers. 


maniéré : Tu es bien aifi d'avoir volé ce feu , & de m'a* 
voir trompé ; mais cette tromperie te fera funefte & au c 
pofierité , &c. M. de la Fare a rendu cela en douze vers , 
dont les quatre derniers font les plus remarquables par 
la façon dont ils rendent tarda necejjîtas lethi çornpuit 
gradum. 

L'homme court dans l'ardeur qu’il a de tout enfraindre $ 
De forfait en forfait ; 

£r du courroux des Dieux croit n’avoir rien à craindre 
Jufques à fin effet. 

La race de Japet , de la voûte célefie 
Ofa ravir le feu. 

Mais à fis defeendans d'un préfint fi f unifie 
Le plaifir dura peu. 

Depuis ce jour la pefte & les fievres cruelles 
Sortirent des enfers ; 

Et lente auparavant , .. Atropos prit des ailes 
Pour courir l'univers. 

(g) DedaleJ Ce qui eft mis ici dans dix vers, eft 
rendu dans feize dans la traduction de M. le Marquis de 
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Qu'eft-il de difficile aux hommes ! 
Mortels infenfés que nous fortunes » 
Nous déclarons la guerre auxCicux. 
Nos crimes défiant la foudre , 

Sans ceiïe à nous réduire en poudre 
Forcent le Souverain des Dieux. 


la Fare , qui auroit pû être meilleure , fi elle avoir été 
plus concife : 

Dédale ofa tenter une route mal sûre 
Pour traverfer les mers ; 

Et par fin induftrie en forçant la nature y 
Se foutint dans les airs. 

Hercule audacieux , prêt à tout entreprendre » 

Et sûr de triompher . 

Malgré les noires faeurs , vivant ofa défendra 
Jufquau fond de i enfer . 

n'efi inaccejjfible à la folie humaine , 

Dont l'effort orgueilleux 

Porte les mouvement d'une ambition vaine 
Jufqu'au fejour des Dieux. 

Et des crimes enfin dont nous couvrons la terre i 
La coupable fureur 

pte lai fie pas quitter un moment le tonnerre 
ÏA Jupiter vengeur. 

Aux deux traduâions que je viens de donner , je vais 
ajouter une troifiéme , qui ne mérite pas d’étre oubliée. 
C’eft celle de M. Bertrand , tirée du Journal hiftorique 
du mois de Septembre 17s** C’eft une traduction 

libre j 
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libre ; -mais dans laquelle il fe trouve du feu & de l’en- 
tiloufiàfme, comme l'a remarqué l’Auteur du Journal. 
Un delîr Curieux de vifiter la Grèce 
Vient d’arracher , hélas ! Virgile à ma tendrefle. 
Heureux navire , à qui le ciel l’a confié , 

Veille fur ce dépôt avec un foin extrême : 

Il y va de mes jours ; fonge que de moi-même 
Tu portes dans ton fein la plus belle moitié. 

Que la Divinité qu’on adore à Cythére > 

Que des fils de Léda le couple tutelaire 
De leurs feux bienfaifans t’accordent le fecours ! 

Q.ue les vents foient captifs dans leurs grottes pro- 
fondes ; 

ôu s’il leur eft permis de regner fur les ondes , 

Que ce foie feulement .pour féconder ton cours ! 

Ton coeur d’un triple airain fut muni par la Parque » 
O toi qui le premier fur une frêle barque 
ïntrepris de dompter l’orgueil des vaftes Mets ; 

Et qui vis fans frémir ‘les noirs enfansd’Eole, 
Accourans en fureur de l’un à l’autre pôle, 

Se difputer l’Empire & des flots & des airs. 

La plus terrible mort à tes yeux fut préfente, 

Quand tu vis au travers de la vague écornante 
Nagerde toutes parts mille monftres affreux : 
Lorfque tu découvris l’effrayant alfetfiblage 
De ces rocs déteftés , qui dévoient d’âge en âge 
Etre l’écueil fatal des Nochers malheure tx. 

Tome V. H 
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Grands Dieuxîc’eft donc envain que votre providence^ 
Des Peuples réunis prévoyant l’infolence , 

Par le vafte Océan voulut les féparer , 

Puifqu’on voit des mortels fur un va i fléau fragile ' 

Se faire impunément une route facile 

Vers des bords , qu’à jamais ils dûrent ignorer. 

A l’homme audacieux rien n’eft inacceflïble : 

Pour les objets permis fonamepeu fenfible. 

Vers ceux qu’on lui défend , court fe précipiter. 
Prométhée enleva d’une main facrilége 
Le feu, qui de l’Olympe étoit le privilège. 

Et fans l’aveu des Dieux bfa nous l’apporter* 

A peine defeendu de la voûte célefte , 

11 eut fait à la terre un préfent fi fiinefte , 

Qu’elle fe vit en proie à mille maux divers : 

La mort qui jufqu’alors refpe&ant la jeuneflè , 

Ne fuivoit que de loin la caduque vieillefle , 
Accourut à grands pas dépeupler l’univers. 

La nature aux humains refufe envain des ailes : 
Dédale dans les airs fuit des routes nouvelles , 
Hercule de Pluton affronte le courroux : 

Le Ciel même eft en butte aux fureurs de la terre; 

Et nous ne fouffrons pas<]uc pofant fon tonnerre , 
Jupiter un inflant en fufpendc les coups. 
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O D E I V. 

Par M. le Marquis de la Pave. 

T j ’ Affreux hiver cède au printams; (a ) 
Des Zcphirs les molles haleines 
Ont rendu la verdure aux champs : 

Les troupeaux errent dans les plaines; 

La mer eft ouverte aux vaifleaux , 

Et fans obftacles les fontaines ^ 

Roulent l’argent de leurs ru i fléaux. 


Oie IV.) Le latin de cette Ode fe trouve pag 18. du 
I. vol. Outre l’imitation de VI. de la Motte , nous 
avons une traduction du Prèfident Nicole , que nous • 
allons décrire ici en entier , à laquelle nous avons fait 
quelques légers changemens. Nous donnerons auflï des 
extraits de deux traductions qui fe trouvent dans le 
fupplément au recueil de M. de la Martiniére. 

(a) L'affreux hiver) M. de la Motte dans fon imita- 
tion a ainfi rendu le commencement de cette Ode : 

Nos bois reprennent leurs feuillages , 

^ Après les noirs frimats te printems a fon tour , 

Et le foleil plus pur , dijjipant les nuages , 

Sans obflacle répand le jour. 

Déjà dans la plaine fleurie 
Le berger laiffe errer Jes troupeaux bondi flants ; 

Et du foin de fa flûte Et ho meme attendrie , 

En imite les doux accent. 

Hij - 
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Voici les beaux jours de retour , (b) 

Où , loin de la foule importune , 

Venus , les Grâces & l’Amour 

Et le Prélident Nicole : 

Enfin par la vicijjitude 
Qui prrfide dans l' univers , 

"Nos arbres s'en vont être verts : 

L'air n tfi plus fi trifie & fi rude ; 

L'hiver va mus abandonner : 

Zephir qui commence à regntr 
Tic fies premiers baifers vient féliciter flore ; 

JEt déjà la machine a fait fiortir du port 
Nos vaijfieaux radoubés , qui vers la rive More 
Sont tout prêts de voguer a la merci du fiorr. 

Une des tradu&ions du fupplément dont j’ai parlé , à 
laquelle j'ai fait quelque changement , rend cela d’une 
façon plus concife : 

Le prinrems commence d'éclore , 

L'hiver s'enfuit , l'amant de Flore 
7 \end au ciel fia fier cnit é ; 

Et nos vaijfieaux quittant l'arenne y 
Déjà fur la liquide plaine 
Se promènent en liberté. 

( b ) Voici tes beaux jours ) M. le Préfident Nicole 
emploie deux Stances de dix vers , pour rendre ce que 
M. de la Pare a mis dans fa fécondé ftrophe, & dans 
une partie de la précédente : 

Les troupeaux s'en vont au pacage ; 

Le laboureur fuit fion foyer y 
Et l'on voit fies Joint s'employer 
mettre le fisc en ufiage : 
iAu lieu de neige & de frimats 
Donc l'hiver avoit fait l'amas , 

JJ émail brille par tout dans nosf/afic; prairies ; 

Et Vénus tous les fioirs aux bords d un clair ruijfi’au 
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Danfent aux rayons de la Lune , 

Pendant que Vulcain de fes feux 
Remplit , maudiffant fa fortune , 

L’antre des Cyclopes affreux. 

Danfe d'un pied léger fur les berl/es fleuries , 
Quand la chafte Diane allume fin flambeau % 


Les Grâces marchent a fa fuite t 
Et les Nymphes des bois voifins 
Laflcs de la courfe des Daims 
Viennent là lui rendre viflte ; 

Et Citherée en fis gayetés 
Prépare ù ces divinités 
Un bal délicieux à la façon ruflique ; 

Pendant que fin époux pour le maître des Dieux 
Dans les antres d'Etna trifie & mélancolique 
Forge le feu fubtil qui tonne dans les deux. 

On peut voir pag. 21 . du I. volume comment M. de 
la Motte a rendu le jam Cttherea choros ducit. Quelques- 
uns veulent que Vénus ait été appellée Citherée , d'une 
ville nommée Cithére dans rifle de Chypre; mais il n’y 
a que le Scholi.ifte d’Heliode & Feftus qui parlent de 
cette ville; & M. Dacier fait voir dans fcs remarques 
fur ce dernier , que l’un & l'autre fe font trompés. 11 
foutient que Inrfqu’Heflode a écrit que Vénus a été 
appellée Cithérée , il a entendu qu’eue tiroir ce nom 
de l’Ifle de Cithére , qui eft au bas di^elopponeÆ, du 
côté de l’orient , près du promontoire de Maiée, au- 
jourd'hui l’Ifle de Cerigo. Car il eft certain que le nom 
de Cithérée fut donné à Vénus , d’un Temple qu’elle 
avoir dans cette Ifle. Paufanias écrit que ce Temple 
étoit le plus ancien de tous ceux qui furent confacré# à 
cette Déefle ; & cela paroît fort probable , puifque c’é- 
tait le même que les Phéniciens lui a voient bâti , lorf- 

H îij 
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C’eft à préfent que couronnés (c) 

Des fleurs qui commencent d’éclore. 

Et de myrthes environnés , 

Chantant les louanges de Flore, 

A Faune il faut , félon fcs loue , 

Aller au lever de l’Auroro 
Sacrifier au fond des bois. 

La mort entre indifféremment (d) 

Sous la cabane & le portique : 

Elle renverfe également 

qu’ils donnèrent à cette Ifle le nom de Cithére , c’eft-à-* 
dire des flochers , parce que cette Ifle en eft environnée, 
comme le rapporte Mercator : Circà ipfim infulam 
fparfi funt plures feopuli. 

(ç) Ce fi à préfent J Dans le Journal Hiftorique du 
mois U’ Août 1742. on trouve une imitation de cette 
Tradu&ion , où cet endroit eft ainfi rendu „• 

Maintenant enrichis des dons chéris de Flore , 

Qu'un Soleil bitnfaifant de fa flamme colore , 
Couronnons-nous de myrthe , ou de celles des fleurs 
Qui brident à nos yeux des plus vives couleurs , 

Qu'en tous lieux fous nos pas la terre fait éclore t 
Et que l'Murore arrofe de fcs pleurs . 

* Et la tradutt i«n du Prclident Nicole : 

M préfent que Faune fe para 
De mille diverfes couleurs , 

Faifons des guirlandes de fleurs 
Dont le princems n' eft point avare .• 

Que le myrte confufément 
En fajfe auffi l'ajfortiment ; 

Et pour rendre à nos vaux le Dieu Faune propice , 
Dans l'épaijfcur des bois , au pied d’un viel ormeau* 
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Et le pauvre & Le magnifique. 

O Sextius , fur l’avenir 
La nature à nos yeux s’explique 
Par tout ce que l’on voit finir. 

Faifons fur fin autel tomber en facrifice 

L'innocente brebis ou le tendre chevreau. 

(d ) La mort entre ) M. Dacier a fort bien remarqué, 
que ce qui a donné fujet à Horace de parler ici de la 
Mort , après avoir parlé des fêtes de Faune qu’on célé- 
broit au commencement du printems , c’eft que les fêtes 
des Morts fui voient de près celles ci dans le Calendrier 
Romaiu , comme on peut le voir dans le II. Livre des 
Faites. Le commencement du printems y croit mar- 
qué le cinquième jour après les Nones de Février , c’eft- 
à.dire le io du mois : 

En etiam Ji cjuis Boream horrere filcbat , 

Gaudeat , à Zephyris mitior aura venit. 

Quinrus ab tÆquoreis nitidum jubar extulit un dis 
Lucifer t £r primi tempora veris erunt. 

F.nfuite commençoient les Fêtes de Faune, qui finif- 
foient le jour des Ides , c'eft-à-dire le i; du mois, par 
les facrifices qu'on faifoit à ce Dieu dans une Illc du 
Tybre : 

Idibus agreflis fumant altaria Fauni 
Hic ubi diferetas infula rumpit aquas. 

Cinq jours après arrivoit le dernier jour des Fêtes de# 
Morts, qu’on appelloit Feralia : 

Flanc , quia jufaferunt , dixere feralia lucem ; 
Vltima placandis manibus ilia dies. 

Horace , félon la morale des Epicuriens , veut que 
l’idée de la brièveté de la vie engage les homme* à 
profiter des momens pour fe livrer aux plaifirs. Voici 
comment M. le Prcfidcat Nicole a rendu l’endroit de 

H iv 
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La brièveté de nos jours 
Qui partent comme une ombre vaine-j 
Nous prefcrit de borner le cours 
De toute efpérance incertaine# 

Je vois Pluton qui te pourfuit , 

Et déjà la Parque inhumaine 
Tappelle dans la fombre nuit. 

cette Ode qui répond à la Stance de M. de li Fare:_ 
Tyrfis , la mort fa.ngla.nte & pâle 
Qui fur les Bergers & les flgit 
Exerce fes cruelles loix , 

Par une rigueur to ute égale , 

Nous avertit incejfammcnt 
Que nas jours infenfiblement 
Vont au terme fatal d’une courft légère J 
Et que c'efi être fou d'efpérer vainement 
Que cette vieille loi Jï ferme & fi févére 
Peur aucun des mortels relâche d'un moment . 

Et M. de la Motte d'ans Ion imitation ; 

Couronnons-nous de fleurs nouvelles ; 

Nous en verrons bientôt l'éclat s’ évanouir. 

Profitons du l'rintems qui paffera comme elles 3 
L'^Amour nous preffe d'en jouir. 

Hâtons-nous , tous nous y convie} 

Saifijfons le préfent , fans foin de l'avenir î- 
Craignons de perdre un jour , un inftant d'une vie 
Que la mort doit /.-tôt finir . 

Sa rigueur n'épargne perfonne 3 
Tout l'effort des humains n’interrompt point fes loix : 
Et de la même faulx ta cruelle moiffonne 
Les jours des Bergers & des %oit» 
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Là , par ton deftin amené "*• 

Tu ne ce verras plus à table 
Elû Roi , de fleurs couronné 
Convive en touj lieux agréable , 

A des amis délicieux 
Partager un vin comparable 
Au Ne&ar que boivent les Dieux. 

H ajoute , en imitant le refle de l’Ode .• 

1 Si-tit que froids & vains phantomes , 

Des fleuves redoutés nous toucherons les bords , 

Nous n‘ aurons plus d'iris dans ces fombres Royaumes : 
Il nefl plus d'amours chez, les morts. 

On n'y fait plus chanter , ni rire ; 

Ils n’ont plus ce neliar qui comble ici nos voeux , 

Ces fefiins , où des 1 {ois contrefuifant l'Empire > 

Nous nous croyons plus heureux qu'eux. 

Des jours que la T arque nous file 
Confierons donc le cours à Cypris , à Bacchus : 

Eh y que faire fans eux d’une vie inutile î 
Il vaudroit autant n’etre plus. 

Et le Préfident Nicole rend ainfi c=tte lin ; 

La nuit éternelle peut-être 
Demain te fermera les yeux , 

Et tu dejeendras dans ces lieux 
Où l’on perd le jour avec Ferre. 

T lut on dans fes gouffres profonds 
Où font réfervés les dé mont 
~dux rourmens éternels , Ji l'on en croit la Fable 
Te précipi fera plein de crainte & d'effroi ; j } 

Et tu ne feras plsts le maître d’une table t 
Où le hazatrd des dez, t' avait choifi pourvoi. 

Cet endroit me paraît mieux rendu dans une des Tra« 
durions du Supplément de M. de la Martiniere , où il 
cii dit ; H v 
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llluftre ami , les deflinées , 

Nous accordent trop peu d'années 
Pour former de va/les projets ; 

La Parque de nos jours avare, • 

F eut-etre déjà fe prépare • 

IA trancher leur fil pour jamais * 

Et quand victimes de la Parque 
Caron nous aura dans fa barque 
Fait pafjer fur les fombres bords , 

Nous n’y trouverons pÀnt de treille : 

Bacchus & fa liqueur vermeille 
, Ne font point connus chez, les morts,. 

Et dans une autre Traduâion du Supplément dont 
j’ai parlé : 

La mort enfevelit fous les mêmes ruines 
Les Cabanes & les palais. 

Mets â profit l es jours que les Dieux te defitnent , 

Sans te confumer en projets. 

Ces jours font limités : l'inexorable Parque , 

En va bien-têt trancher le cours ; 

Et des que de Caron on a pajfé la Barque 
^ Adieu Bacchus & les Amours. 

Il Ternit à fouhaîter que les deux premières rimes 
Jemininncs fufleut plus exaéfces dans la première Stance* 
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ODE V. 

Par M. le Prèfident Nicole. 


ITel eftce jeune Amant tout parfumé d’odeurs, (4)] 
Qui pour te témoigner fa flamme & fes ardeurs, 
Tentreticnt en fccret deflùs un lit de rofe f 
A qui ta belle maiu fait de fes longs cheveux (b) 

Dans ce charmant réduit où l’Amour fe repofe , 

De , liens innocens , 6c d’agréables nœuds f 


(a' Quel ejl ce jeune amant] Il y a dans Horace quit 
puer. Sur quoi M. Dacier remarque que les Anciens fe 
lérvoient de ce mot fans avoir égard à l’âge , & que c’eft 
quelquefois un mot de tendrefle : d’où vient que Virgile 
a dit de Céfar & Pompée : 

Ne pueri , ne tanta animit ajfuejcite bella . 

(b) Fait de fes longs cheveux ] Ce que dit Horace 
eut flavam religas comam , ne doit pas s’entendre des 
cheveux du jeune amant, mais de ceux de Pyrrha •, car le 
Poète vouloit parler de ces coèflfores négligées des Da- ' 
mes de Lacedemone , qui fe contentoient de foire nouer 
par derrière leurs cheveux avec des bouquets de fleurs, 
comme il eft dit dans une autre Ode : 

Incomptam Lacena 

More comam religata nodo. . . 

Dans leManufcrit de M. le Marquis de la Fare , où fe 
trouve latraduétion de cette Ode , cet endroit cil rendu 
plus fldellemcnt. Cette traduôion que nous allons tra’nf- 
crire en entier au-de flous de cçlle du Prèfident Nicole , 
fit toute differente de celle que M. de la Martiniére 4 

Hvj 
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Qye ce bonheur préfent lui fera peu durable ! 
Qu'il maudira dans peu ton humeur variable » 
Quand il éprouvera tes infidélités 1 
Et qu’il fera furpris , lorfque fur ton vifiige , 
Ainfi que fur les flots quand ils font agités , 

U verra s’élever le plus affreux orage ! 


faufTement donnée fous le nom de cet illuftre Poète; la 
voici : 

gutl efl le jeune amant qui fur des lits derofe , 

Beau , parfumé des plus douces odeurs , 
fur le ton le plus tendre en cet antre t'expofe 
De fin amour les plus vives ardeurs t 

Pour qui , nouant fans art l'or de ta chevelure » 
jAns-tu la grâce à la J, implicite , 

Voulant ne rien devoir qu'a la feule nature 
De tout l'éclat dont brille la beauté f 

Combien de fois puni de fa perfevérance 
Il pleurera ton manquement de foi l 
gu’il éprouvera bien la fatale inconfiance 
Du Dieu cruel qui le mit fous ta loi ! 

'avec étonnement il verra les orages 
De toutes parts groffir pour l'accabler : 

Lui qui femble du port contempler les nauffragts 
Et la fureur des ondes fans trembler. 

Lui qui goûte à préfent un fort rempli de charmes t 
gui près de toi foupirant nuit & jour , 

Croit que jamais fes jeux ne verferont de larmes.» 
gue far excès de plaifir d'amour « 
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Infortuné qu’il eft , il n’a pas connoiflfance 
ton fexe perfide , & de cette inconftance 
Q.ni le porte au defir de mille objets divers. 

Qye je plains le deftm de celui qui t’admire; 

Et qui ne eonnoît pas, en recevant tes fers. 

Les infidelles loix de ton cruel empire. 

Pour moi qui fins fauvé de ce pas dangereux-; 

Où tombe en te fervant uu Amant malfieureux. v 
Et qui fuis échappé des flots & de l’orage , 

Je voue au- Dieu des eaux mon vaifTeau tout brifé t 
Je né m’embarque plus , & je vois du rivage 
Le funefte péril où j’étols expofé. 

Qui penfe que toujours confiante autant que belle 
Tu feras prompte à prévenir fis vœux : 

Jnfitifi qui ne fait combien efi infidèle 

Le plus grand calme en l'empire amoureux* 

0 que ceux-là , Phi lis , ont un fin déplorable , 

Qui ne voyant en toi que ta beauté , 

Tostcbés & pénétrés d'un amour véritable , 

Sont expofés à ta légèreté. 

Tour moi qui tant de fois fus battu de forage , 
vdpris mes mats (y mes voiles rompus , 

J’ai pendu dès longtems , échappé du naufrage; 

Mes vêtement au Temple de Vénus. 

Ce n eft pas au Temple de Vénus, mais à celui de 
Neptune qu Horace dit qu’il avoît conlàcré fes habits , 
& attaché le tableau qui repréfentoir fon naufrage. M» 
Daciei Air ces paroles du 13 vers d'Horace, Me ubut, 4 
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facer votiva , remarque que le Poète , pour dire qu'il 
avoir fait naufrage dans 1 amour qu’il avoit eu pour 
Pyrrha , fait une application fort jufte de la coutume 
qu’avoieut ceux qui s’etoient fauves du naufrage , de 
rtpréfenter dans ce tableau tout ce qui leur étoit arri- 
vé. Les uns fe fervoient de ce tableau pour toucher de 
compaffion ceux qu'ils rencontraient dans leur chemin , 
fit pour réparer par leur charité les pertes que la Mer 
leur avoir caufées. JuvenalSat. 14. 

*■ "" ■ Fratfâ rare naufragus ajfem 
Dam rogat , ér piiïâ fe tempe/late tuetur 
Pour cet effet ils pendoient ce tableau à leur col, Sc 
fis en expliquoient le fujet par des chanfons accommo- 
dées à leur mifere , à peu près comme nos pèlerins 
d’aujourd’hui. Perfe Sat. I. 

■» Canter Ji naufragus ajfem 

T rotulerim ? Cantts cum f racla te in trabc pilhstn 
Ex humer» portes î 

Les autres alloient confacrer ce même tableau daas 
le Temple du Dieu auquel ils s’étoient adrefles dans ce 
péril, & au fecours duquel ils croyoient devoir leur faluc. 
Cettç coutume pafla plus avant : les Avocats voulurent 
s’en fervir dans le Barreau , pour toucher les Juges par 
la vûede la mifere de leurs parties , & de la cruauté de 
leurs ennemis. Quintilien Liv. VI. Chap. I. Sed non 
ideb jpnbaverim quoi faclam & lego , & ipfc ali quand» 
vtdt , depiclam tabuUm fuprà Jovem in imaginem rei , 
ru jus atrocirate judex erat etmmovendus. Ce n’eft pas 
encore tout. Ceux qui etoient guéris de quelque mala- 
die alloient auffi confacrer ce tableau dans le Temple 
du Dieu qui les avoit fecourus; & c’eft ce que nous fait 
entendre ce pafTage de Tibulle, Eleg. I. Liv. I. 

Hune dea , nunc Juccurre mini ; nampojfe mederi 

Pitla docet remplis multa tabella tais • - 

C’eft-à-dire : 

, # 11 

' Deejfe , en ce moment daignez, me fecourir : ~ • 

i ' E)e pareilles faveurs ne font pas fans exemples j 
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Car ces nombreux tableaux dont on orne vos Temples , 
Montrent que vous avez, le pouvoir de guérir, 

A ces deux traditions de l’Ode V. du i. Liv. que 
nous venons de donner , nous ajouterons une imitation 
de la même piece , tirée du II. volume des pièces déro- 
bées imprimées à Amfterdam en 17^0 , qui m’a pari 
mériter d’avoir place dans ce fupplémcnt ; 

Trop inconftante Mai trefle 
Quel eft ce nouveau berger 
Qu’avec tant d’art & d’adreftè 
Tu fçus ri bien engager. 

Qy’il eft content de lui-même l 
Qu'il eft enchanté de toi! 

Il croit que le bien fupréme 
Eft de vivre fous ta loi. 

Loin de lui porter envie , 

Je le plains , & n'ai pas tort» 

J’avois fa même folie , 

Il aura mon même fort. 

Ebloui par ta parure , 

Prévenu par tes façons, 

11 croit que de la nature 
Ce font les précieux dons. 

Ainri que dans ton vifage 
Il ne foupçonne aucun fard : 

Il croit que dans ton langage 
L’art n’a pas la moind^p part* 
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U compte fur te* promettes , 
Sur tes pleurs » fur tes fer mens , 
Sur ces perfides careflcs , 
Qu'éprouvent tous tes amans. 

Il croit que ton cowr fidèle 
N’aimera jamais que lui j 
Qu’il te verra toujours belle 
Comme il te voit aujourd’hui. 

Que cet état plein de charmes. 
Ces délicieux tranfports , 
Doivent lui coûter de larmes * 
De foupirs & de remords ! 

Il ne craint point la tempête 
Dans ce calme dangéreux i 
Et je la voi qui s’apprête : 

Il va périr à mes yeux. 

A peine d’un même orage 
Echappé , non fans effort , 

Je rirai de fon naufrage , 

En me féchant dans le port. 


i 
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REMARQUES 

* 

SUR L’ODE VI. 

i Criberis Vario ) Nous avons dît dans les not. p.îif,’ 

*3 du !• volume, que Varius étoit un des premiers Aiï'- 
teurs de fon fiécle pour le Poème épique & dramatique. 
11 ne nous relie de lui que quelques fragmens. On peut 
juger de la réputation qu’il s’étoit acqurfe , par l’éloge 
qu ’en fait Horace dans cet endroit, 8c par la maniéré 
dont en parle Virgile Eglog. IX. lorfqu’il dit : 

1 Me quoique dicunt 

Vatem pafhret ; fed non e^o iredultts illit ! 

Nam neque ad hue Varia vtdeor , uec dicere Cinnm 
Digna. 

1 Mao ntt Carminis) Horace appelle Maonium Car* 
men le Poème épique , à caufe d’Homere qui étoit de 
Méonie , province de l’Afie , vis-à-vis de Chio. 

j NavibusJ lia égard aux deux combats que gagna 
Agrippa fur Mer ; le premier contre un des Lieutenants 
du jeune Pompée , 8c l’autre contre Pompée lui -même. 
Ce dernier lui valut la couronne ornée de becs de vaif- 
feattx. Mais il a encore plus d’égard à la bataille d*Ac- 
tium , où la fage conduite de ce gendre d’Augulle fuï 
prefque la feule caufe de la viftoire. 

<siur equisj II a égard à ^expédition qu’ Agrippa fie 
dans fon premier Confulat contre les Gaulois qui s’é- 
toient révoltés. Il fut le fécond des Romains qui paflfa 
le Rhin, Dion Liv. 48. 

ï N ce grave/» Peleidaflomackum ) Par (lomachus , il 
exprime la colere ; 8c par-là le Poète entend l’Iliade, 
qui n’eft que l’hiftoirc des maux que cette colere d’&s 
ÜÈiUe fit aux Grecs. 
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7 Nec curfusj II entend l’Odyflee , qui n’eft que l’hr- 
ftoire du retour d'Ulide. Curfus cil un terme ordinaire 
pour la navigation , dont Tite-Live sert fervi fort fou- 
vent. Virgile ditaulü dans le même fcn s, hue curfus 
fuit. * 

8 Nec feevam Peloph domum ] Horace parmi les fu- 
jets tragiques choifit celui-ci , pour faire honneur à 
Varius , qui avoit fait le Thytfie , cette belle Tragédie 
qui fubfiftoit encore du tems de Quintilien , & qui pou- 
yoit être comparée aux plus belles Pièces Grecques. 

1 3 M art cm t unie à teftum adamantinà ] Ho- 

race a voulu exprimer l'épithétc qu’Homcre donne à 
Mars , Calchocbitana , qui a une cuirajfe d'airain . Mais 
il a rendu fon expreffion beaucoup plus forte. 

1 J Meriontm ] C’étoit le compagnon d'Idomenée , 
& ce n’eft pas fans raifon qu’Horace le nomme après 
Mars , puifqu’Homere même le fait égal à ce Dieu. 

^Aat ope Palladis Tydiden ] Diomède fils dcTydée fut 
suffi un des plus vaillants de toute la Grèce Homere 
a fait fon éloge en beaucoup d’endroits; mais il paroît 
que Virgile n’a rien laide à dire , ni à penfer , après çe 
qu’il a dit de lui , en parlant desTroyens : 

Quos necjtie Tydides , nec Larijptus ^icbiües , 

Non anni domuere decem. 

Il fut le Favori de Pallas , qui l’afiifta dans routes 
les occafions : qui lui donna le moyen de bledèr Mars 
& Venus dans le combat : qui le rendit immortel , & 
qui voulut même qu’il fût adoré avec Caftor & Pollux. 

1 6 Superis parcm ] Comme Homere a dit de lui, 
égal aux Dieux. 

Voici la Tradu&ion de cette Ode , que nous avions 
promife dans l’avertiflêment , tirée du livre imprimé 
en iCi i. chex François Echart, qui a quelque chofe de 
fingulïer , & que nous avons tâché de rendre paflabl.ç 
par les correftious que nous y avons laites. . . 
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Si le grand Varias dans un ftile héroïque , 

Pour vanter res exploits heureufement s’explique. 
Tu deviens fon appui. 

Oui tu Contiens fes chants ; car quoiqu’il puifle dire , 
De ces divers combats qu’il eft prêt à décrire , 

Tes faits en diront plus que lui. 

Pour nous autres , privés de vigueur & de force , 

Les illuflres fujets n’eurent jamais d’amorce ; 

Nous aimons le repos î 

Nous ne parlons jamais des exploits de Pelée j 
Et j’aime mieux décrire une belle valée 
Que les faits de tous les Héros. 

Qui de nous peut placer au temple de mémoire 
Tydidc ou Mérion , que tant de traits de gloire 
Ont rendus immortels ; 

Qui n’étant envieux que de la renommée , 

Ont mérité qu’on mit leur cendre inanimée 
Sur le marbre de nos autels i 

Nous autres nous chantons les combats des pucelles j 
Qui de tous les amans flattent les plus fidelles 
A leur tendre langueur. 

A table nous jugeons dans le plaifir bacchique. 

Ou dans celui qu’infpire une flamme pudique, 

Qyi des deux va plus droit au coeur. 
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REMARQUES 

SUR L'ODE VII. paç. 28. 

A D Munatium Plancum ] C’eft celui dont nous 
avons les admirables Lettres qu’il écrivit à Ci- 
céron. Il fut deux fois Conful. C’eft en fon honneur que 
fut faite cette Infcription_: L. Munatius L. F. L. N. L, 
Pron. Plancus Cof. Inf. Iter. vu. vir. Epulon. Triumph . 
Ex 'Uperis lÆdem Saturni de Manubiis. ^Agros divifît 
in lt&lia. Beneventi.In Galliâ Colon! as deduxit Lttgdn- 
num & %auricum. 

2 Bimarif ve Corinthi ] Le Poète appelle Corinthe 
Bimarem à caufe de fa lituation ; car elle eft juftemenc 
au haut du Pclopponcfe dans ce Détroit , entre le Golfe- 
Saronique, qui eftdela Mer Egée , & le Golfe de Co- 
rinthe qui eft de la Mer d'Ionie. Xénophon l’a appellée 
de la même manière Amphitalasson, qui eft. entra 
deux Mers ; & S. Luc Ditalasson. 

j. Baccbo Thcebas ] O11 veut que cette ville ait été ainli 
appellée du mot Syrien Thcba , qui lignifie un bœuf, 
parce que cet animal ycondutlît Cudmus. Varron allure 
queThebes eft un mot Béotien qui lignifie des collines , 
& qui étoit encore de fon tems en ufagechex les Subins 
defcendus d’une Colonie de la Grèce ; fit Paufanias écrit 
que ce nom lui fut donné par une fille d’Afopus ,nom-. 
mée Thébe . M. Dacier préféré l’opinion de ceux qui di- 
fent que Thébe eft un nom Phénicien , qui lignifie de 
la boue ; & que ce nom lût donné à cette ville , parce 
qu’elle eft fort boueufe. Dicearchus : Thcbes eft fort in- 
tommoie l'hiver , à caufe des rivières dont elle eft arrefëe y 
des vents dont elle eft bar tut, {y- à caufe de U neige fr d* 
U boni dont elle eft pleine, 
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Ç Jnratf a Pa/ladts urbcm^ Horace fait ui allufion à I* 
célébré difpute que Minerve eue avec Neptune , pour 
favoir de qui cetec ville porteroit le nom. Les Dieux 
en Furent les arbitres, 8c ils prononcèrent en faveur de 
celui qui ferait le plus beau préfent aux hommes. Nep- 
tune frappa la terre de fon rrident , St il eu fortit un 
cheval : Minerve la frappa enfuite de fa pique , 8c il en 
fortit un olivier , qui fut jugé le plus utile comme étant 
le figne de la paix. De là donc la. ville fut nommée 
Athènes. Varron rapporte cette hiftoire d’une autre 
maniéré. Cependant il effc toujours certain que dutems 
de Cecrop? ion fondateur , il naquit dans Athènes un 
olivier qui donna lieu à cette fable. Mais il faut re- 
marquer que le nom d'Athènes eft étranger ; que les 
Phéniciens & les Syriens nommoient Thanai ou Thinï , 
un homme favant; 8c que de-là Minerve a eu le nom 
d'^irbéues , parce qu’elle étoit la DéclTe de la feience ; 
& la ville a été nommée Athènes , c’eft-à-dire un lieu 
célébré pour la do&rine , comme les Grecs l’ont appel- 
lée l’école de tous les hommes par cette rai fon. 

6 Carminé perpétuel On pourrait entendre fortfim- 
plement ce carmen perpetuum , comme fi Horace difoit 
qü’il fe trouve des gens qui louent Athènes dans tous 
leurs vers , qui ne font jamais des vers que pour louer 
Athènes. Miis, félon M.Dacier, ce n’eft pas le feus 
d’Horace, qui par carmen perpetuum , entend ici ce quj 
les Grecs ont nommé Poeme Cyclique , comme le fa- 
vant H-infius l’a remarqué. Il y en a de deux fortes. 
Le premier eft lorfque le Poète poufl'e fon fujet depuis 
un certain tems jufques à un autre , comme depuis’le 
commencement du monde jufques au retour d’Uliftè , 
& qu’il lie tous les évenemens par une enchaînure in- 
dilTolubTe , de maniéré que l’on puiflè remonter de la 
fin au commencement , comme on eft allé du com- 
mencement à la fin. C’eft de cette maniéré que les Mé- 
tatmorphofes d'Ovid. font un Poème Cyclique , perpe- 
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tuum carme n , parce que la première fable efl la caufc 
de la fécondé; que la fécondé produit la troifiéme ; que 
la quatrième nait de celle-ci , & ainfi des autres. C’eft 
pourquoi Ovide a donné ce nom à fon Poème dès 
l’entrée : 

Primàque ab origine mundi 

In me a perpetuum deducite tempera carmen. 

A cette forte de Poème étoit direâement oppofée 
cette compofition que les Grecs nommoient ataSe , 
c’eft-à-dire fans liatjbn , parce qu’on y voyoit plufieurs 
Hilloriens fans ordre , comme dans la Mopfonie d’Eu- 
phorion , qui contenoit prefque tout ce qui s’étoit pafle 
dans l’Attique. L’autre efpece de Poème Cyclique eft 
lorlque le Poète prend un feul fujet 3c une feule a<5H»n 
pour lui donner une étendue raifonnable dans un cer- 
tain nombre de vers ; & c’eft le même dont Horace 
parle dans cet endroit. Car le Poète qui aurait loué 
Athènes , n’auroit eu que ce fcul fujet ; mais il aurait 
commencé par la fable de Minerve & de Neptune dont 
nous avons parlé. Dans ce fens Homere & Virgile font 
auflï des Poètes Cycliques , dont l'un a en vue de chan- 
ter dans l’Iliade la colere d’Ulifle fatale aux Grecs , & 
l'autre l’établiflement d’Enée en Italie. Il y a encore 
une troifiéme efpéce de Poème Cyclique, iorfque le 
Poète traite une hiftoire depuis fon commencement 
jufques à fa fin : comme , par exemple , l’Auteur de la 
Thefeïde , dont parle Ariftote ; car il avoir ramaflè 
dans ce feul Poème tout ce qui étoit arrivé à fon Héros : 
comme Antimaque qui avoir fait la Thébaïde , 'qui a 
été appel lée Cyclique par les Anciens ; & comme celui 
dont parle Horace dans l’Art Poétique : 

Nec fie incipies , ur feriptor Cyclicus olim : 
Forrunam Priami canta' o , & nobile leturaf 
Car ce Poète n’avoit pas feulement parlé de Ja guerre 
de Troye dès fon commencement, comme Turnebe l’a 
cru ; maïs il avoir épuifé toute l’hiftoire de ce Prince , 
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fans oublier aucune de fes avantures , ni la moindre 
particularité de fa vie. Il nous rcfte encore aujourd’hui 
un Poème dans ce goût : c’eft l’Achilleïde de Stace. Car 
ce Poète y a chanté Achille tout entier. Homere en avoit 
laifle à dire plus qu’il n’en avoit dit; mais Stace n’a 
voulu rien oublier : 

- - - QHanqttàm alfa viri mstltünt inclira cantst 
Maonio , fed plnra vacant , nos ire per omnem > 

Sic amor eft , Heroa vêtis. 

Et c’eft cette derniere efpéce de Poème qu’Ariftote 
blâme avec raifon , à caufe de cette multiplication vi- 
cieufe de Fables , qui ne peut être excufée par l’unité du 
Héros. 

8 ln Junonis honorent ] Parce qu’Argos étoit confa- 
crée à Junon, avec Sparte, & Mycenes; ce font les 
trois villes qu’elle appelle fiennes dans Homere. 

9 ^Aptnm dicit ecjuis ^Argos ] Homere , Pindare , Eu- 
ripide nomment de même Argos , parce que fes plaines 
& fes pâturages étoient fort propres à nourrir des che- 
vaux. Sa fituation étoit favorable pour cela , étant dans 
le plat pays au-defl"ous de Corinthe , fur les fleuves 
Frixusfc lnachus. 

10 Patiens Lacedamon J Cette ville étoit fîtuée fur le 
Tleuve Eurotas. Horace l'appelle Patiens , parce que l'on 
y accoutumoit les enfans à fouffrir tout ce qu’il y avoit 
de plus rude , afin qu’étant endurcis au travail & à la 
fatigue , ils enflent le courage de méprifer les plus 
grands dangers. Horace a pû aufli avoir égard à la pa- 
tience des enfans de Sparte , qui difputoient à l’Autel de 
Diane à qui fouftriroit le plus de coups de fouet fans 
fe plaindre , & qui de là furent appellés Bomonica , du 

" mot Bornas , Autel , & Nice, Vi&oire ; parce qu’ils dif- 
putoient de la viiftoire fur cet Autel. Voyex le Chap. 
261. des Fables d’Hyginus. Petrone y a fait allufion, 
lorfqu’il a dit , & ego quident très plagas Spartank 
tiobilitate concoxi. 
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1 1 Quàm domus ] Les Anciens appclloieut maifons 
des Fleuves & des Foucaines,nou-feulcinenc les endroits 
d’où ils tiroient leurs fources } mais les villes mêmes 
par où leurs eaux paffoient. Pindare dans l'Ode II. des 
Olympioniques appelle Agrigente la mai fon du Fleuve 
dont cette ville porte le nom. On peut voir là-deflùs ce 
que les Scholiafles ont rapporté d’Arirtarque. Aufone a 
appelle aulfi Alexandrie la maifin du Fleuv : , en par- 
lant du Nil. Cela fert à faire entendre dans Virgile ce 
partage : 

Hic ml fit magna domus celfis cap ut urbibus eficir. 
Car le Tybre parle de Rom?. Phèdre a appellé du mê- 
me nom la tanicre d'une béte , & la coquille d'une tortue; 
"Qui milieu les ruches des abeiUes. Parmi les Grecs , Eu- 
ripide a appellé des coffres de cèdre des maifions de C<- 
dre j comme dans le Pfeaume 44. des coffres d’yvoine 
font appellés des maifons d'yvoire , mjrrha £r gutta , 
cafta à vefiimentis suis , è domibus eburneis. Enfin 
Philon Juif a dit , des maifons portatives , pour des Ha- 
bits. 

«y ilbunea refinantis ] Cette Fontaine ne pouvoit pas 
couler làns beaucoup de bruit , puifqu’elle étoit fur des 
montagnes. Virgile parlant d'un bois qu’elle traverfoic, 
adit auffi : 

^Albunea , nemorum que, maxima fixer» 

Fonte finar. 

•On voit que ce bois étoit fur des hauteurs , par ce 
qu'il dit ailleurs : 

Lucofque fiub alrâ con fuite ^ dlbuneà . 

C’eft ce bois qu’Horace appelle au vers fuivanc Ti- 
burni duc us , 6 c dont parle. Suétone dans la vie de ce 
Poète. 

14 Via mobllibus pomaria rivis ] Mobiles eft ce que 
le Poëce nomme ailleurs fequaces , ces petits ruifleaux 
que l'on mène où l'on veut , pour arrofer les vergers & 
ics jardins. Martial les appelle duilile flumen : 

- - - Hoc ri gu a duàile fumen aqua. 

Pomaria } 
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romarin ) La campagne de Tibur étoic aulÜfertila 
f en pommes que l’elt aujourd’hui la Normandie en 
France. C’eft pourquoi Horace a dit poméria , des vcn 
gers de pommiers. Et Columele: 
loMçfi Tiburit arva. 

Et Properce : 

1 \amofis *Anio qui pomifer incubât amis. 

1 5 *Albus ut obfcurt ] Seal iger & Hcinfius ont vû de 
vieux MÎT. où cette Ode étoit dm fée , & ce qui fuit, 
avoit pour titre T exhortario ad benè viv*ndum,ad Plan - 
■cum ; & de-là ils ont conclu que c’eft ici le commence- 
ment d'une Ode , qui n’a de rapport avec la précé- 
dente, que parce qu’elles font toutes deux adreflées au 
même Plancus , «c qu’il eft parlé de Tibur dans l’une fit 
•dans l’autre. M. X>acier croit plutôt que ce n’eft qu’une 
même Ode ; & qu’après mobilibus pomaria rivis , on a 
malheureufement perdu les vers qui en pouvoient faire 
la liai fon. 

1 9 Molli mero ] C’eft-à-dire fort doux , fort mur. Vir- 
gile a dit de même , molliffima vina. 

i j Tempora populeâ ] On lait que les Anciens avaient 
coutume de fe mettre des couronnes dans les feftins. 11 
«'agit de lavoir pourquoi Teucer choilît une couronne 
de peuplier: les uns difent que c’eft parce qu’il facrifi* 
à Hercule à qui cet arbre étoit confacré;les autres, parce 
qu’à caufe de ce méifie Hercule, le peuplier étoit la 
couronne des Héros. M. Dacier croit que c’eft parce que 
ceux qui facrifïoient à Bacchus , Oc qui célébroieut des 
Bacchanales fecouronnoient ordinairement de peuplier» 
Ou peut aufli penfer qu’Horace inventeur de cette hif- 
coire , a mis indifféremment le peuplier pour quelque 
Arbre que ce foit ; car il n’y avoit point d’arbres def- 
sinés particulièrement à la compolîtion des couronnes , 
■& l’on lie fèrvoit des premières branches qui fe ren- 
controient. 

*1 Mt lier fortuné parnt* ] U eft vrai que Teueer 

Tome V. " I 
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fût plus Maltraité de fon pere que de la fortune , qui le 
conduit en Cypre , où il bâta cette célébré Salarmue , 
cù fes defceudans regneient pendant plus de 800 ans , 
jufqu’au régné de cet Evagoras dont nous lifons l’éloge 
<lans Ifocrate. 

2 8 Cerrus enim frémi fit A folio ] Ses Oracles pal- 
foient pour les plus véritables. D’où vient que Terence 


dit ; 

Non sA peüinis magis verum arque hoe refponfum. _ 
Les Grecs difoient aufli en proverbe , cela tfi ccrtaim 
tomme s'il venait du tréfied. 



REMARQUES 
- SUR L’ODE VIII. pag. 32. 

_ 1 

2. J MANDO] Ou eft en différend fur ce mot : les 
j \ uns veulent qu’il loit aâif > les autres louticn- 
nent qu'il eft paflif; & M. Dacier eft de ce dernier fen- 
riment. ^Amando eft donc ici comme videndo dans Vir- 
gile : uritque videndo foemina , ç’eft-à-dire , les femmes 
nous enflamment quand nous les regardons , & non pas 
quand elles nous regardent. On trouvera des exemples de 
ces paflifs dans Cicéron , dans Sallufte , &c. 

5 Cur neque mWtaris equitet ] C’eft-à-dire mi lit et 
in equis ; & Horace parle de cet exercice qu’Afcanms 
renouvel la en Italie , & qu’il appella même du nom de 
Troye : on en peut voir toute la delcription dans le V. 
Liv. de i’Eneïde. Cet exercice fut en ufage à Rome juf- 
qu’au tems de Claude Céfar ; mais il ne tut jamais tant 
en vogue que du tems d’Augufte ; qui comme Suétone 
le rapporte , Troja ludum edidit frequentijfim 'e , ma- 
jor um mintrumve puetorum deltftu ; frij'ci , decori^ut 
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totris exiflimans clora ftirpis indolent fie mtefeere. Ec 
c’cft par cette raifou qu’Horace en a parié daus cette 
Ode. 

t ! Galiica ] Les chevaux Gaulois étoient fort eftimés 
à Rome pour leur fierté & leur viteflTe. 

Lupatis temperet ora frenit ] Les Grecs fc les Latins 
ont appéllé loups , 1 s mords des chevaux ; & cela eft 
vçnu de ce qu'autiefois on employoit à cet ufage des 
dents de loup. 

8 . Tiberim tangere ] C’étoit aufli un exercice des Ro- 
mains , qui après s’étre exercés dans le champ de Mars f 
fe jettoi nt encore tout fuans dans le Tibre. 

C»r olcum ] Les lutteurs avoient coutume de fe frot- 
ter d'huile. C’eft pourquoi Catulle a dit: 

EgoGymn afii fui flot , ego eram deetts olei. 

10 Neque jam livida geflar armis brachia ] Par et 
geflat il exprime admirablement legefte ou l’aâionde 
ceux qui lançoieut le javelot ou le palet. Ce que Pro- 
perce appelle in orbe rotart , Lib. j. Eleg. 1 2. 

Mijfile nttnc difei pondus in orbe rotat. 

Et Claudien Liv. II. parlant aufli du même exercice ; 
Qui s meliùs vibrata puer vertigine molli 
Membra roter, vertat qui s marmora crine fupint. 
Ta fin du fécond vers exprime le gefte & les contorfions 
de ceux qui lançoient le difque , comme le remarque 
M. Dacier , parce qu’en fléchifl'ant le corps & en ren- 
verfant la tête , ils renverfoient aufli leurs cheveux. 

1 1 Qttid later ] Il reproche à Lydie en termes cou- 
verts , que Sybaris éroit chez, elle déguife en fille ; de 
de cette façon l’application eft fort jufte de l’hiftoire 
d’Achille. 

4 
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REMARQUES 

SUR L’ODE IX. pag. 36. 

J D Thaliarcum ] C’cft un mot Grec qui lignifie 
^ Maître defeflin. Mais il n’y a pas d’apparence , 
comme le dit M. Dacier , que pour dire le maître du 
feftin , Horace eût employé ce mot étranger , qui n’é- 
toit pas en ufage chez les Romains. Il elt donc plus 
■vraifemblable , que c’eft un nom propre. Dans le Sup- 
plément au Recueil de M. de la Martiniere on trouve 
une Traduôiou libre de cette Ode par M. F * 1 de B** dont 
voici la première Stance î 

La neige couvre , ami , nos bois & net campagnes , 
L'Aquilon mutiné frémit dans nos vallons ; 

Van cherche à fe cacher dans le fein des montagnes , 
La Nayade gémir feus le poids des glaçons. 

5 Qijfolve frtgui ] Cet endroit eft pris du Poète 
Alcée j qui a dit aulfi dans une de fes Odes: 

Tu vois des fleuves l'onde prife : 

Chajfe donc l'hiver rigoureux. 

Brave par un grand feu les fureurs delà bife , 

Et n'épargne point ton via vieux. 

Gacon dans fon Ode fur l’hiver imitant cet endroit , 
a dit : 

Le dos au feu , le ventre à table t 
Fuyant les di/cours ferieux , 

Faifons une chère agréable , 

Et fur tout buvons du vin vieux . 

Et M. le Noble dans fa tradition : 

Peur adoucir cette frsidure , 
ht les fembres chagrins d'une faifin fs dure , 

Ami , fuis un bon feu, n épargne point le bois : 

Va, le verre à U main , pour thnjj'cr la triflejje * 
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Nous percer ra meilleure pièce ; 

Du vin le plus vieux fais le choix. 

8 Sabinâ diotâ ] C’étoit un vaifléau à tenir du vin. Il 
•Voie deux antes , d’où lui eft venu le nom de Diota , 
qui fignifie qui a deux oreilles. Il étoit grand d’un pied 
«n quarré : les Latins l’appelloient guadrantal & At m- 
phora. Horace ajoute Sabina, parce que l'on làifoic cette 
ïorte de vaiflfeaux chez, les Sabins. 

9 Permiru divis curera, ] La Traduftion dcM. F. de 
B** 1 * rend ainfî cet endroit: 

Laiffe aux Dieux attentifs le foin de tout le refit : 

.A peine ont-ils des vents appaift la fureur , 

£lue les arbres , fauves de leur faufile funefit , 

D'un calme bienfaifant éprouvent la douceur. 
i j <ÿuid fitfuturum cras ] Dans une autre Traduc- 
tion, qui fe trouve dans le Supplément au Recueil de M. 
de la Martiniere , cette Stance eft rendue de la forte: 

Mets à profit le jour qui paffe , 

Sans t'informer du lendemain t 
Et refais- le comme une grâce , 

Vn don que te fait le dèftin. 

. 14 Sjuem fort ] Horace parle ici félon J’efprït d’E- 
picure , qui ne croioit pas que les Dieux regtaflene no* 
jours), qu’il faifoit uniquement dépendre du hazard 
Oc de la fortune. Témoiu ce mot qui fut le dernier d’ut» 

Epicurien mourant : 

yixi , & quem dederat curfum fortunes , ptregi. 

1 5 Nec dulces camanas Jpeme puer ] M. Pcllegrin 
dans fa Traduction rend ainfi les vers fuivans : 

Les ris font faits pour la jeunefie , 

Les noirs fouets pour la vieillejfe : 

Cherche les doux amufemens ; 

’fygle fs bien tes promenades , 

Tes caroufels , tes ferenades , 

£ }ue chaque plaifir ait fou tems. 

jj Sufurri ] Ce mot a été formé à l’imitation du 

..... . ... jjjj 
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murmure que l’on fait lorfque Ton parle bas , comme 
le PJithurt7.ein des Grecs , le Bubyho des Italiens , te 
notre Chucheter;Sc c’cft le langage ordinaire des Amans. 
Ovide s’en eft fort bien fouvenu , lorsqu’il a écrit de 
Pyrame & de Thysbé: 

In Joli tu m coure locum , cum murmure parvo 
Multa prias quejii. 

Je n’ai point vû de Traduâion , qui ait rendu cette 
çxpreffion d’Horace. Voici celle de M. le Noble fur cet 
endroit : 

Jouis de la verte jeunejje , 

Tandis que l'importune & chagrine vieillejje 
N’a point ridé ton front ni blanchi tes cheveux. 

*4u rendezrvtus fecret , où Chloris doit t’ attendra 
Va- t'en le foir , va d’un cetur tendre 
Conter tes fonds amoureux • r 


REMARQUES 

SUR L’ODE X. pa*r. 38. 

| 1 Quelques Anciens ont expliqué catnt , 

V> Japiens. Mais Varron a condamné cette explica- 
tion , en afluraut que catus étoit un mot Sabin , qui 
lïgnifioit feulement acutus , fin. 

4 Et décora mort palaftra] Mos paUfir a » c’eft-à-di'r* 
infirutio paléiftra.Hotoct l'appelle décora , parce qu’elle 
forme le corps en le rendant fouple , & qu’elle lui 
donne de la grâce. Virgile a die aufli de Mercure dr 
membra décora juventa , fur quoi Servius a fort bien 
écrit : membra décora , quia paljftra U tu s eft. 

8 Jocofi condere furro] On croit que Mercure étant le 
Dieu des Marchands , cela a donné lieu de dire qu’il 
l’étoit auifi des larrons. 
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9 Te boves elim] On lit bien que Mercure déroba un 
jour les bœufs d'Apollon , qui menoic les trouprai^c 
d’Adnutte. On lit auüî qu’il lui déroba une autrefois 
fes flèches & fon carquois. Mais Horace en joignant ces 
deux circonflances , a rendu la chofe beaucoup plus flne 
& plus agréable. 

i j Quin & v- dtridas ] Ces quatre vers comprennent 
rhilloire qui cil contenue 'ans le 24 Liv. de l’Iliade , 
quand Pnom fortit de Troye pour aller racheter le 
corps de fon fils He&or. 

1 7 Ldtis fedibusl Dans les champs Elyflens. Horace 
les appelle Utm fedes , comme Virgile Uta arva ; & il 
femble que l’un & l’autre on voultl expliquer le mot * 
Elijîen . Sur le rapport que les Phéniciens firenc aux 
Grecs de la fertilité & de la bonté du terroir de l’ Anda- 
loufie, qu’ils appelloient terra ^ALhjtth ou Elizjtth » 

Terre de }«te , Homere plaça là les champs £lifiens. 
Voyez Strabon Liv. 1. & j. 


■ — ■■■■ ■ — — wmmmm 

ODE XI.* 

Par M. le Marquis de la Fore. 

Ç^ Rois-moi , Leuconoé, garde toi de cherche* 
Dans la connoiflance des nombres 
Ce que la nuit des teins a droit de nous cacher 
Dans les plis dé fes voiles fombres. 

* M. Ménage a mis en vers Grecs cette Ode. 
Le Latin fe tiouve pag. 41 du I. volume, où nous 
avons donné trois differentes traduirions de cette pièce. 
Nous en donnons deux antres ici, l’uhe de M. delà 
parc , & l’autre du Préfideut Nicole que nous allons 
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Soit que le Roî des Dieux t'accorde cent hiver» r 
Soit que l'hiver qui nous ennuye. 

Et qui glace à préfent te la terre & les airs , 

Soit le terme mis à ta vie. 


Bs-tu fage ? avec moi viens goûter de ce vin» 

.Mets des bornes àl'efpérance , 

Qjjî n’a prefque jamais.de raifon ni de fin. 

Ne penfe qu’à la joui fiance» 

t • 

franferire au-deflous , dont voici la première fiance r 

Crol moi yfeft un crime, Sylvie , 

Erc’efl un pénible tourment y 
Que de rechercher vainement 
Quand le moment viendra, qui doit borner ta via 
Sans violence & fans chagrin , 

De tes jours & de ton de fin 
Voifans inquiérude & la courfe & la fuite : 

Ce foin feul appartient aux maîtres des humains ; 

Erc'eft à leur feule conduite 
Qu’il faut abandonner l'ouvrage de leurs mains . 
Dans le fupplément au recueil de M. de la Martiniere 
Te trouve aufli une traduôion libre de cette Ode , dont 
commencement eft aflez coulant : 

Croyez.~moi , charmante Sylvie t 
Vous v moi ne recherchons pas 
Combien doit durer notre vie y 
Et quand viendra notre trépas • 

Jl fuffit que les Dieux le fâchent t 
Gardons-nous de vouloir entrer 
Dans un myftere qu'ils nous cachent^ 

Et qu’eux feuls peuvent pénétrer* 
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Le teins , cet envieux par qui tout eft détruit , 
Pendant que je parle s’envole : 

Prête à rentrer demain dans l’éternelle nuit , 

mm 

Qu’un moment heureux t’en confole. 

En vain pour vous Tenir en garde 
Contre les arrêts des de/lins > 

Sur ce que Jupiter vous garde 
Confulteriezrvous les devins. 

Le relie ne répond pas à ce début. Voici comment M. 
le Préfident Nicole a rendu la fin de cette Ode. 

Sûvons, <tr par délicatejje 
Fait pajjerce vin pétillant : 

Il en fera moins violent f 
Et nous en aurons moins de chaleur & d'ivreffe . 
T{etranche l'efpoir de ces jours , 

Vont le tems vient finir le cours 
Par une promptitude & barbare & Joudaine : 
Pendant que nous parlons ils s’échappent fans bruit ; 
Et c'eft bien vainement qtte l'on fe met en peine > 

Si ce n'efi du prefeni qui s’écoule & t'enfuit. 

Cet auteur en difant fais pajfer ce vin pétillant , a 
voulu ménager l’exprelïion d’Horace , vina liques ; car 
les Anciens avoient coutume de philtrer ltur vin , &. il* 
avoient à cet ufage des lacs comme nos chauffes d’hy- 
pocras. L’été ils y mettoient de la neige & de la glace , 
pour faire rafraîchir le vin que l’on y faifoit palier.. 
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REMARQUES 

SUR L’ODE X il. pa*. 40. 

T" Y 1^4 vcl acrt tibia ] On remarque que la lyre 
J étoit pour les louanges des Dieux , & la flûte pour 
celles cks hommes. 

ii Blandum J Horace s’eft fervi de ce mêmeinot 
dans le même feus , Ode XXIII. al. XXIV. 

£jubd fi Tbreici» blandius Orpheo 
^Auditant moderere arb tribus Jîdem. 

Blandttm eit proprement doux , qui attire par les 
charnus de la voix , 6c par la douceur de l’harmonie. 

Fidibus canons] Virgile a employé ces mêmes mots 
en parlant d’Orphée : 

Tbreicia fretus cirbarâ , fidibufque canaris. 

IJ Solitis parentis ] C’écoit une coutume générale- 
ment reçue de commencer les hymnes par les louanges 
de Jupiter. 

19 Pnximos ilii tamen occupavir] Horace après avoir 
dît que rien n’égale Jupiter , y mfct un correéHf par l’é- 
loge qu'il fait de Minerve; & cela, pour fe conformer à 
ce qu’en ont dit les Anciens qu’elle étoit la vtrru de Ju- 
piter , qu’elle avoit même pouvoir que lui , 6c tous les 
mêmes privilèges. Car Callimaque dans l’hymne fur 
les bains de Pallas, qui eft une des plus belles pièces 
de l’Antiquité, dit expreflement qu’eue *Jt la fettle à qui 
Jupiter air accordé ce glorieux privilège d' erre en tout 
comme lui , & de jouir des memes avantages. 

41 Incompris capiUis ] Les premiers Romains ne fe 
faifoient point çouper les cheveux , comme il paroît 
par les anciennes ftatues. Les barbiers ne commencè- 
rent à être counus à Rome que du tems même de Cu- 
rius. Car Varron rapporte que par une infertption qui 
croit dans Ardée , il paroiflbit qu’un certain P. Ticinus 
Menas les avoir amenés de la Sicile , l’an de Rome 4^4. 
les barbiers apportèrent avec eux tous les rafinemens 
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dé*leur art ; Us enfeignerent à étaler les cheveux , à les 
parfumer, 5c à les frifer avec des fers chauds qu’ils ap- 
pcllerent calamijira. Horace oppofe donc incompros ca~ 
pillos , ces cheveux négligés deCuritis,aux cheveux fri- 
fés & cala mi ires qu'on vit dans les fieclcs fuivaus , 5c 
qui furent regardes comme des marques de molcfle* 
D’où vient que calamifirata coma, cft toujours prifcen 
tnauvaife part dans Cicéron 4c ailleurs , connue dans 
Virgile , cri ne s vibrati calido ferro. 

4 5 Crefcrr occulta ] Ceci paroîr imité de Pindare , 
qui dit dans l’Ode VIII des Neméoniques : comme on 
volt les arbres pouffer înfcnjiblement , l or/qu ils font 
abreuvés de la ra ec du ciel , la vertu croit de même , 
éf fe fortifie lorfqueue ejt arrofee des louanges des fages, 

46 Micut inter omnes Jutium fidus ] Il y a dans ce 
pafiage la même difficulté que l’on a remarquée dans 
celui de Virgile , & crimine ab uno difee omnes ; car 
dans l'un 5c dans l’autre il devroit y avoir omnia t 
on explique cela , en difant que Vafire de Céfar efl mtt 
dans Horace pour Céfar même j 5c le crime pour le cri- 
minel dans Virgile. 

47 Julium fidus] Dans les premiers jeux qu’ Augufte 
fir à l’honneur de Céfar, une étoile chevelue parut vers 
le feptenrrion , 6c fut vûe pendant fept jours. Le peu- 
ple crut que c’etoit l’ame de Céfar rççae dans le ciel , 
& Augufte pour le confirmer dans cette croyance , fie 
mettre d’abord une étoile fur toutes les ftacues de Cé- 
far , & en mit lui-même une fur fon cafque , comme Iç 
jour de la bataille d’Aâium. Sur quoi Virgile a dit ; 

- — Gémir, as cui rempota flammas 

Lara vomunt , patriumque apr.ritur vertice fidus 1 

48 Velut inter ignés luna minores ] 'Cela paroît imi- 
té de cet endroit de Sapho , où il eft dit que toutes les 
étoiles perdent leur clarté. , lorsque la lutte montre fié 
beau vifage , & quelle paraît dans fonplfirt», 

Ç 1 Tu ficttndoCafare règnes] Comme il e fl dit daos 
ce vers; Divifum imperium cum Jove Cafir habet, 

ïvj 
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ODE XIII. 

Ad lydiam. 

. Ç Um tu, Lydia , Telephi 
Cervicem rofeam , cerea Telephi 
Laudas brachia ; vas , meum 
Fervens difficili bile tumet jecur* 

Tune nec mens mihi , nec color 
Certâ fede manent ; humor & in gênas 
Furtim labitur , arguons 
Quàm lentis penitùs macerer ignibus. 


Ode XIII."] Nous avions omis cette Ode dans notre 
I. Volume , n’ayant point trouvé de tradudion conve- 
nable à cette piece avant que celles de M. le Marquis de 
la Fare & de M. Bertrand fuffent venues à notre con- 
noifl.ince r il paroît par la fin de cette piece , qu’Horace 
avoir eu quelque démêlé avec Lydie , qui pour fe ven- 
ger , ne ceffoit apparemment de louer Telephus , & de 
témoigner l’inclination qn’elle avoit pour lui. Horace 
piqué de jaloufie , tâche de fe remettre bien avec elle, 
& de lui donner de l’averfion pour tous les emporte- 
mens de fon rival , qui d’ailleurs étoit un jeune homme 
bien fait , favant , & de qualité , different de ce Tele- 
pbuî nomencUteur de Livie femme d’Augufte , qui étoit 
né dans l’efolayage , & qui conjura contre ce Prince. 

'<■* Cervicem rejeam] Virgile s’eft fervi de la même 
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ODE XIII. 

A Lydie . 

^^^Uand je t'entends louer le jeune Telephus % 
La fureur auffitôt de mon ame s’empare : 

Je change de couleur , je ne me connoîs plus ; 

Ma trop foible raifon m’abandonne & s’égare* 

les larmes que mes yeux ne peuvent retenir , 
i*Te font voir de quels maux mon ame eft pénétrée J 
Et quelle eft la douleur que me fait reflèntir 
le feu lent & cruel dont elle eft dévorée. 


txpreffion en parlant de Vénus r 

Et avertens rofeâ cervice refulfir . 

La traduâion de M. le Marquis de la Fare que nous 
'donnons à côté du texte , n’a point rendu cette expref- 
fîon , que M. Bertrand a tâché de ménager dans U 
ficnne , dont voici les deux premières Stances t 

Quoi ! même en ma. préfence ofes-tu donc y cruelle > 
De mon jeune rival admirant les appas , 

Dire que l'incarnat de la rofe nouvelle 
Sur l'éclat de fin teint ne l'emporteroit pas ! 

•Ah Lydie î ces mots je fuis fai fi de rage , 

~ Mon efprit eft troublé , je change de couleur ; 
ht mes pleurs malgré moi découvrent le ravage 
Que le dépit fierer exerte dans mon caur* 
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Uror , feu tibi candidos 
Turparunt humcros immodicæ mero 
Rixæ : five puer furens 
Impreffît memorem dente labris notara* 

Felices ter & ampliùs , 

Quos irrupta tenet copula , nec malia 
. Divulfus querimoniis , 

Supremi citiùsfolvet amor die. 


i j Felices ter & ampli iss"] Il fait allufion à l’expreP* 
lion dont les Grecs & les Latins après les Hébreux 
avoient coutume de fe fervir , lorlqu'ils d ifoie» t trais 
ér quatre fuis heureux , comme Virgile terque quitter - 
que beats , &c. Je n.e louvitns qu un de nos Auteurs 
François, dans un petit ouvrage intitulé le Poeme des 
Hojers , a dit aulfi en voulant imiter dans Je ftile enjoué 
cet endroit de Virgile: 

0 trois & quatre fois heureux qui dans fin lie 
Paffe exempt de péril une tranquille nuit ' 

M. de la Fare a voulu ménager Cette expreflion dansr 
la tradu&ion ; mais M. Bertrand l'a négligée dans la 
lien ne que voici : 

Heureux deux tendres cccurs que le Dieu deCithert 
Par la main d:s plaifirs enchaîne pour jamais ! 

Ils ne font occupés que du fin de fe plaire ; 

Et de leur union rien ne trouble la paix . 
le crois que cette ftance auroit encore quelque choie 
de plus animé , fi on la mettoit de cette Ibrte : 

Heureux deux tendres cœurs que le Dieu de Cithert 
f ar defidclles nœuds enchaîne pour jamais ; 

Qui n'étant occupés que du foin de fe pltire , 

*Aux charmes de l'amour joignent ceux de la pàixi 
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Je brûle de dépit, lorfque ce furieux 
Jaloux de tes beautés leur a fart quelque outrage { 
Et qu'il a dans le vin & l’ardeur de fcs feux 
Sur ta bouche imprimé tes marques de fa rage. 

Trois fois heureux , hélas l & quatre fois heureux* 
Celui qui peut toujours exempt de jalotifie 
Eviter des foupçons le poifon dangereux ; 

Et fidelle , égaler fou amour à fa vie. 


M. le Préfident Nicole , qui a traduit cette Ode et» 
grands vers & en rimes fuivies , a crû bien rendre cette, 
fin lorlqu il a dit : 

Heureux les vrais ^Amasis , qu'une chaîne fidelle 
Vnit juj qu’au tombeau d'une étreinte éternelle y 
Qui Je rit du di vorce , & qui ne Je rompt pas 
Qu'au dernier des momcm qui nous livre au trépan 
Mais je trouve que les deux derniers vers ne font 
qu’une répétition de ce qui a été dit dans les deux pré- 
cédens. D’ailleurs n’y a-t-il pas une efpece de contra- 
diâion dans le troilïéme vers , lorfqn’il appelle étreinte 
éternelle celle qui n’unit que jusqu'au tombeau t On 
pourrait remédier à ces défauts , en réformant ainfi les 
deux premiers vers : 

Heureux les vrais amans , que la Paix immortelle 
Tient unis fous les nœuds d'une chatnejidelle y 
Qui fe rit du divorce , ôcc. 

Xa chaîne fe rompt à la mort; mais la paix ne fe 
rompt point. D’ailleurs la paix prife perfonnellement 
comme une Divinité payenne , cft véritablement im* 
mortelle . 
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REMARQUES 

SUR L'ODE XIII. al. XIV. pag. ;o. 

*• A NTE N N<s£ QV E 3 Ct font les gros bl. 

JTjL tons qui croifent les mats , & où font attachée* 
les voiles ; c’eft pourquoi Virgile les appelle velatas 
éntennas. 

4 7 Vix durare canna ] Torrentius a prétendu que du- 
rare n’étoit jamais adtif que pour lignifier durcir , ren- 
dre dur ; mais ce favant homme ne s’ eft pas fouvenu de 
ce paflage de Virgile du 8 de l’Eneide : 

- - - Patiar quemvis dur-arc laborem. 

Où Servius cite ect endroit d’Horace , 6c explique fore 
bien ce durare t par fieftincrc* ~ . 

Carina ] Carina eft proprement la principale poutre 
du vaiffeau , dont elle eft la bafe & le fondement. De- 
là vient que ce mot a été emploie pour le fond du vaif- 
feau, 6c pour le vaiflèau entier. 

1 1 Pontica pi nu s ] Le pays de Pont étoit abondant 
en bois propre à faire des vaifleaux , comme il paroît 
par les anciens Géographes , & par les relations des- 
Voyageurs. Voyez la IV. Pièce de Catulle , où il dit 
aulïï que fa barque fe vante d’être des montagne* de 
Pont dès fa première origine : * 

- - - Vlvimà ex origine 
Tuo fietijfe dicit in cacumtne. 

*4. Nil pictis timidus ) C’étoit à la poupe que l’oa 
pjettoit les images & les ftatuesdes Dieux. Ovide : 
v dccipir ir pi cio s puppis adunca deot. 

Et par cette raifon la poupe étoit appellée futtU, 
y°yci Fcftus fur le mot Enropam^ 
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»g lnterfufa ni t tnt t s ) Horace parle ici des Cydades 
Je des Sporades ; car les Anciens donnoient ce nom de 
Cyclades aux 5 j. Ules de la Mer Egée > depuis Tenedos 
jufqu’à Crète ; & c’cft l'épithéte même de ni tentes ><{ uî 
le prouve vifiblement. Car ce font proprement les Spo- 
rades qui font blanches & lumineufes de l’argile donc 
elles font pleines ; ce qui a donné lieu à Denis le Géo- 

f raphe de les comparer à des aftres : ^ 4 près les Cyclades y 
it-il » on voit reluire les Sporades , comme les afires dans 
un air fer fin , lorjque le violent Sorte a chajfé les nuages 
humides, 

■ ■ ■ — 1 ■■ 

I REMARQUE S 

SUR L’ODE XIV. al. XV. 

L E Latin de cette Ode fe trouve pag.54 du I.volnm. 

où nous avions négligé de donner la traduâion de 
M. de la Motte , que nous allons tranferire ici , & à la- 
quelle nous entremêlerons quelques notes critique!. 
Voici les deux premières Stances de cette traduâioo. 

Le beau pajleur du Mont Ida ( 

Trop fier de fin injufte proie , 

Sur les eaux conduijoit à Troya 
L’aimable fille de Leda, 

Quand Nerée impo fiant filenee 
Aux flots , aux Aquilons mutins » 

Du terrible arrêt des Deflins 
Troubla fa perfide efpérance. 

Le ftile dont s’eft fervi M. de la Motte pour traduire 
cette Ode , ne paroît pas a fiez grave fit aflez majeftueinc 
pour répondre à celui d’Horace. Ou trouve dans ie fuj*i 
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plément au recueil de M. de la Martiniere une traduc- 
tion de la même pièce, où l’Auteur avoit voulu prendre 
un ton plus élevé ; mais qu’il a mal foutenu , comme 
en en pourra juger par la première Stance : 

Lorfqut fur un vaififieau rapide 
De 1 riam le fils odieux 
+A travers la plaine liquide 
Menait l'Idole de fies jeux , , 

Sortant de fes grottes profondes 
Nerée aux vents , aux fieres ondes 
Ordonne un perfide repos : 

L'onde obéit , ie vent s'envole ; 

Ce Dieu qu'un feu fiacre défoie , 

Laijfe échapper ces trifies mots. 

Horace voulant faire prédire à Paris la ruine de Troye, 
fe fert de l’organe de Nerée pour marquer la certitude 
de La prédtâion ; car Nerée étoic eftimé fort véritable 
& fort ennemi du menfonge , félon ce que dit Helîode : 
L' océan engendra Nerée qui fuit le menfonge , ér qui 
aime la vérité. Mais il s’agit de fçavnir comment on 
doit interpréter ce qu’Horace dit de lui ingrato celeret 
ebruitetio ventes. •> Ce paflage , dit M. Douer , ell aflêï 
*» difficile j car Nerée n'étoit pas le maitre des vents 
#> pour leur commander avec tant d’empire. Ce n’eft 
•> pas autfi ce qu'Horace a entendu ; mais comme le 
a» favant Hcinfius l’a r -marqué , il a fuivi la coutume 
ta des Poëies, qui tout d’un coup font faite filence à toute 
» la nature , lorfqu’un Dieu va parler. Calliiruque : 

La Mer faitfilence lorfqu'^dppollon parle, 
m Un ancien Pacte avoir dit de la même maniéré î 
““ Mundus cal! vafiut confiiiirfilenrio ; 

Et Neprunus favus undis ajperis ptufam dédit : 
Sol equis tter rtprcjjtt ungulis volantibus s 
Conftitere amnes perennes , arbores venu vacant, 
ta Et c’cik fur cela que Virgile s’tft joué fort plaifam- 
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» ment , lorfqu’il a die à un Berger, comme s'il parloir 
» à un Dieu : 

Et nunc , eccc tiln Jlrarum filet aquor , & omises , 
tAJpice , ventofi ceciierunt murmura aura. 

*» C’eftpir cette raifon qu'Horace appelle ailleurs ce 
** filence unfilence facré. Ainfi pour dire que les vents 
n fe turent pour laiffer parler Nerée t il die ici par titi 
»» tour très-poeciqiie, que titrée impofa un dur filence 
” aux vents, pour faire fa prophétie, » Telle e/l l’explica- 
t»on que donne VI. Dicter fur cet endroit d’Horace. Je 
r*e fais fi M. de la M >tte l’a entendu de meme, lorfqu’il 
* dit ici que Nerée impofa filence aux ^Aquilons mutins ; 
9 c s’il n'a pas voulu parler d’un filcnceimpofé avec em- 
pire. Il paroît du moins par l’Ode VIII. du III. Livre 
de Roufïèau , que ce dernier n’a pas crû qu’il n’y avoic 
qu’Eole qui pouvoit commander aux vents. Voici ce 
qn’il dit dans cette Ode , en parlant du retour de M. dq 
Vendôme de rifle de Milte en 1715. 

Mais dès que la célefte voûte 
Tut ouverte au jour radieux , 

Qui devait éclairer la route 
De ce Héros ami des Dieux ; 

Du fond de fes grottes profondes 
Neptune éleva fur les ondes 
• Son char de Tritons entouré ; 

Et ce Dieu prenant la parole , 

*Aux fuperbes enfans a'Eole 
idrejfa cet ordre faevé. 

aillez., tyrans impitoiables 
Qui dé/olez, tout l’univers t 
De vos tempêtes effroyables 
Tr u'der ailleurs le fesn des Mersi 
Sur les eaux qui baignent l'^Afrique^ 
C’eftau Ydlturne pacifique 
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* £ue j ai deftiné votre emploi. 

Partez. : £r que votre furie 
Jufquà la derniere Hefpérit 
Hefpette & fubijfe fa loi. 

Voilà un vrai commandement de la part de Neptu- 
ne fait aux enfans d'Eole , qui n’auroit pas en l’appro- 
bation d’Heinfîus ni de M. Dacier. Cependant on trou- 
ve dans le premier de l'Eneïde un exemple tout fem- 
blable , dans l’endroit où Neptune parle ainlî aux 
yents : 

Tantane vos g en eris tenus t flducia veflri , 

Jam calum terramque meo fine numine , vents t 
Mifcere , & tantas auietit rollere moles t 
m$u°s ego . . .Sed motos prafiat componere fluttut. 
Pojt midi non Jimili pana commiffa luetis ; 
Maturate fugam , &c. 

C’eft-là évidemment commander avec empire aux 
Vents. 

.Voici la fuite de la Tradu&ion de M. de la Motte ; 

Frémis , tremble , aveugle Trop en , 

Four rapatrie infortunée; 

^Au flambeau de ton Hyméné* 

Vos la guerre allumer le Jten. 

Déjà la Grèce conjurée * 

Soulevé fes Agis & fes Dieuse ; 

De l'Empire de tes ^Ayeux 
Je vois la ruine ajfurce. 

Mille Héros fur tes remparts 
Vont porter le fer & la flàme ; 

F allas les guide , & fur Pergame 
Lance de foudroyans regards. 

Jttwaçç mçt plutôt ici la Déclic de la Guerre que Mars , 



AU Ltv. I. DES ODES. it 

1 W ce 9 u ’ ellc favorifoit les Grecs , au lieu que Mar* fa- 
s orifoic les Troyeus. La defcription qu’il fait du cafque, 
<îe l’égide & du char de Pallas , donc M. de la Motte n‘a 
point parlé , cft prifc du V. Liv. de l’Iliade. M. de la 
Motte ajoute : 

Malheureux , que fervent tes charmes t 
Vénus défendra mal tes jours : 

Tu u' as que des chants pour feceurs , 

Et qu'une Lyre pour tes armes. 

Cet endroit d’Horace ett encore imité du IH. Liv; 
<le l’Iliade , où Hedfcor dit à Paris : Ta Lyre , ta cheve- 
lure , ta beauté & toutes les faveurs de Vénus , tout cela 
teferoit inutile y fi tu entrois en lice contre Menelas. M. 
de laMotten’a point exprimée Nec quicquam thalam» 
graves hafias d’Horace , où ce Poète fait allufion à ce 
qui fe pafla dans le combat de Paris & de Menelas j cac 
comme Paris étoit prefque vaincu , Vénus l’enleva t fie 
le porta dans une chambre parfumée. 

La Crête , Salamine y ^Argos 
Itaque , Micene , Lariffe 
Ccnr%oyaumes pour ton fupplice 9 
Se font dépeuplés de Héros. 

Toi , par tes feuls vices infigne , 

Comment fiutiend ras -t» l'effort 
De centT^ois qu'arme pour ta mort 
r 'Un courroux dont tu n’es pas digne i 

Tel que le Cerf faifi d'effroi , 

Fuit un Tigre à travers la plaine 9 
Tu fuiras helas ! ton Helent 
». Avait mieux efperé de toi . 

Ici, comme dans tout le relie, M. de la Motte ne j'e/l 
point appliqué à rendre fidellemenc fon Auteur. Par le 
dernier vers il a voulu exprimer ce que dit Horace 
vers j a. Ne» hoc polticitus rua , où le Poète a fait allia» 
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fîon à ce que dans le III. de l’Iliade Htlene dit à Pari-C 
qui avoit été vaincu par Menelas:Ve<« vous vantiez.au- 
paravant d'are plus fort que Menelas. M. Dacier re- 
marque aufli fur cet endroit d Horace , qu’il s’eft fervï 
du feul pronom pofl tflîf tua , pour lignifier a votre mai- 
trefj'e ; & il dit que de tels « simples cfifï les Anciens 
font rares. Que Tibnlle cependant Liv. IV. E’eg. VII. 
a dit aulfi meus , pour lignifier celui que j'aime , dans 
ces vers ; 

Non ego f gratis quidquam mandate UbeÜit , 

Ne légat id nerno , quam meus ante , velim. 

L’auteur de la’traduâion qui fe trouve dans le fupplé- 
tnent au recueil de M. de la Mart’niere , a mieux rendu 
que M. de la Motte l’endroit d’Horace dont nous par- 
lons , lorfqu’il a dit de Paris qui vouloit éviter la ren- 
contre de Diomède : 

Tu n'auras recours qu’à la fuite , 

Pour éviter /es rudes coups ; 

Tel un Cerf que la crainte agite , 

Fuir au premier afpeft des Loups . 

Eft-ce le fruit de la promejfe 
Dont tu nourri/jois la tendrejfe 
De la beauté qui t'a fournis ? 

Loin du danger ton bras menace : 

Tâche à montrer la même audace 
isiux approches des ennemis. 

Le refte de l’Ode eft ainfi rendu par M. de la Motte. 
Ces cheveux , ce teint agréable, 

Souillés , meurtris par la fureur , 

Deviendront un objet d’horreur. 

Plus hideux qu'il ne fur aimable. 

s 

llion te fert de bûcher ; 

La vengeance à fon gré l'allume ; 

*Avec roi le feu le confume , 

Et Us herbes vont lt cacher . 
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> II n’jr a pas plus de dignité dans ces deux dernieres 

► Stances que dans les précédentes. Cette fin e/t bien 
mieux rendue dans la traduâion dont j’ai parlé çi-def- 
fus , à laquelle j’ai faic quelque changement ; 

La haine de tout tems nourrie 
Dans la vengeance ir la fureur , 

Ce monfire dont la bouche impie 
Diftile un poijon J tduîleur , 

S'ouvrant un chemin trop facile 
Dans l'efprit du terrible ^Achille , 

Su/pendra les pturs des I royens ; 

Mais à la fin on verra Trtye , 

Des flammes devenant la proie t 
Férir avec fies citoyens. 


L’Auteur avoit mis dans le 7 vers , s'ouvrant un che- 
min difficile. Ou fait qu’ Achille étoit fort emporté, & 
très-fufceptible de relF.-ntiment. Ainfi la haine pour 
palier dans fon cœur, ne s’ouvrit pas un chemin difficile, 
mais un chemin qui ne fut que trop facile. Ce change- 
ment m’a paru eflèntiri daus cette Stance. Dans les 
trois derniers vers il y avoir : 


Mais enfin F innocente 7 ] roie 

*Ada vengeance , au meurtre en pr»ie t 

Verra périr fies citoyens. 


Ce dernier vers ne difoit pas aflèz. Il falloit expri- 
mer que Troye périroit elle-même, & périroit par les 
flammes , uretignis Pergameas damas. C'ellce qui ra’% 
engagé à changer ces trois derniers vers. 
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LA MESME ODE.» 

Traduite par M. Bertrand . 

(^H arms de fa belle proie , 
Loin des bords de l’ Eurotas , • 
Paris conduifoit à Troye 
L’époufe de Ménélas; 

Quand fur la plaine azurée 
Tout à coup le vieux Nerée 
S’élevant du fein de* flots. 

Par fon augufte préfence 
Força les vents au fileuc^. 

Et fit entendre ces mot*. 

La beauté pour qui ton amc 
Brûle de coupables feux , 

Te fuit aux murs de Pergame 
Sous des aufpices affreux j 
Je vois la Grèce indignée , 

Pour rompre ton hymenée 


* Cette Pièce a été imprimée dans le Journal Hifto. 
tique du mois d’ Août 17* *• Nous la donnons ici avec 
quelques correaions qui font de l’Auteur même , qui 
nous les a envoyées. 

Anne 


1 


À'U *Liv. I. DES ODES. 

Arme fes peuples divers ; 

Priam, le fort qui t’opprime , 

Va te rendre la vïdime 
Des forfaits d’un fils pervers. 

Qye de travaux , que d’allarmes 
Eprouveront ces guerriers 1 
Sous l’énorme poids des armes 
3’entends gémir leurs courriers : 
Conduite par la vengeance. 

Pour animer leur vaillance 
Pallas court de rang en rang ; 
Malheureux 3 ta perfidie 
Va faire dan? la Phrigie 
• Couler des fleuves de fang. 

Sur la foi de la Déeflè 
Qiii protège tes amours , 

Tu crois que dans la mollette 
Tu verras couler tes jours ; 

‘ Q.u’ôccupé de ta parure 
•Au foin de ta chevelure 
Tous tes foins feront bornés , 

Ou dans un tendre délire 
-A répéter fur ta lire 
Quelques airs efféminés.' 

Non ,uon ; du réduit paifiblc 
Où tu prétends te cacher, 

Tome V. & 
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He&or ce guerrier terrible 
Viendra bientôt t’arracher; 
Entraîné dans la carrière , 

Où de fang & de pouffiére 
Tes cheveux feront flétris. 

Tu n’échapperas qu’à peine 
Aux traits de l’époux d’Hélene 
Qui te pourfuit à grands cris« 

Voi confpirer à ta perte 
Une foule de Héros , 

Le prudent fils de Laërte , 

Le fage Roi de Pilos. 

Teuccr , Merion , Stenelle , 

A la mort la plus cruelle 
Jurent tous de te livrer 5 
Le vaillant fils de Tydée 
Dans le fort de la mélée 
Brûle de te rencontrer. 

Comme on voit un cerf timide 
Que fuit un loup furieux , 

Par une courfe rapide 
Se dérober à fes yeux ; 

Par une honteufe fuite 
Tu tromperas la pourAjke 
De Diomède irrité. 

Eft-ce donc là ce courage 
Qu’à la beauté qui, t’engage 
Ta boudie avoir tant vanté? 


Dit 
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Le courroux du fier Achille 
Sulpendra pour quelque tems 
La ruine de ta ville. 

Les pleurs de fes habitatis ; 

Mais après quelques années. 

Des cruelles deltinées 
Il faudra fubir les loix : 

C en eft fait, flt le Scamandre 
Ne voit qu'un monceau de cendre 
Où Troye étoit autrefois. 


remarques 

SUR L’ODE XV. al. XVI. pag. jg. 

Tyndarideni] Deux Mfl.fort anciens portent cette 
jTL Infcription f Palinodia Gratidia ad Tyndaridem 
amicam : c’ell-à dire Palinodie pour Gratidia adreffée à 
Tynda.ru amie du Poète. 

î* Quant mentent Sacerdotum J Virgile nous repré- 
lente fort bien l’état des Prêtres ou des Prétreflès d’A- 
f>ollon , lorfqu’ils recevoient lte Oracles : 

Non vultus , non color umts , 

Non compta manfere coma ; fed ptftus anhelum 
Et rabiefera corda fument. 

20 ln *prtmeretquc mûris " Les Romains avaient 1* 
coutume de faire palier la charue où avoient été les mu- 
rai les des villes qu'ils avoitnt faccag ées; comme Ma- 
nille a dit de ceux qui nailTent quand la queue du Scor- 
pion paroit : 

iAut fierntt pofitas urbes , inque arva reducet 
Cppida , & in domlbus maturas rtddtt arifiai • 

Kij 
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Et Propcrcc donne aux Grecs les manières de Ton 
$>ay s , lorfqu'ii dit en parlant du liège de Troye Liv. 
JH. Eleg. Vif. 

J Mania citm Graio Neptunia prtjjit aratr» 

Victor F alladia ligne»} artis equus. 


REMARQUES 

SUR L’ODE XVI. al. XVII. p.tfi. 


« T' 7 ^F LO X amanum ] M. le Préfident Nicole a 
y' traduit cette Ode , dont voici la première 


-Stance : 


Faune le Dieu de nos bâti 


Fait échange quelquefois 
Dit coteaux du Lycée à ceux de Lucrétilt ; 

.Et fur fin beau tapis vert 

il metfiuvent a couvert 

Mon troupeau doux & tranquille * 

Tout le refte n'elt pas meilleur que ce commence- 
ànent. 

i o Vrcumqut dulci fijlulâ j l J an a été l’inventeur du 
-chalumeau. Virgile: 

Fan primus calamts cerâ etnjungere plures 
Infiituit. 

1 6 T{uris honorum ] Les honneurs pour les richeflès* 
'les beautés,, les ornemens. Honores ruris les richeflès 
champêtres , c'ell - à - dire , les plus beaux fruits des 
.champs , comme.il eft dit dans la Satyre V. du Liv. H. 
Et quofeumque feret cultus tibi fundus honores , 
^Ante larem gufiet , venerabilior lare , dives. 
a 7 FgduttÂ yaUe ] Virgile dqns le VI. de l’Eneïde a 
4it aufli : 

Jntereà vider u£neas in valle reduiïi. 
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REMARQUES 

SUR L’ODE XVII. al. XVIII. pag. <?*. 

t ~lk ‘T'ÜLL^M , Vare , fitcrâ vite) Ce commence- 

X \ ment étoit pris mot à mot d’Alcée , qui dans 
une de fes Odes avoit dit : 

Ne plante aucun arbre préférablement a la vigne . 

1 1 Huatiam- ) C’éft - à - dire commovebo , je ne vous- 
éterai point de votre place. C’eft une métaphore tirée 
de la coutume des Anciens , qui les jours de fête ci- 
roient de leur place les llatues de leurs Dieux , & lcr 
promenoient dans de petits lits : ce qui s’appelloit pro- 
prement commovere facra. Plaute dans fon Menteur r 
Sets ru profettery mea fi etmmovifiem facra , 

$uo pafto dr quantas foleam turbelias dare- 

Et Virgile : 

gualis commotis excita fâcris Thyas. 

i j Sava tene ) C’eft une idée fort poétique. HoracC 
feint qu'il voit Bacchtis prêt à donner le lignai qui met 
en fureur ceux qui l’entendent , félon ce que Virgile dît 
que les fêtes triennalbs mettent en fureur les Bacchantes^ 
après que Bacchus s’eft fait entendre : 

Vbi audita fiimulant trieterica Baccho 
Orgia. 

Cum Berecjnthi « cornu ) Les tymbales & les cornets 
fervoient à ces fêtes de Bacchusj&parce qu’ils fervoient 
suffi à celles de Cybelle , Horace a donné au cornet l’é- 
pithéte de Bêrecynthien : les Latins l'ont aulfi appellé 
Phrygiam Tibiam.Ctt infiniment n’étoit pas tout entier 
de corne. On le faifoit ordinairement d’os ou de buis; 
mais le bout que l’on mettoit à la bouche étoit de corne 
que l’on y ajoutoit, parce qu’elle a plus de fon, 8c un 
f*n plus clair. 

JK. nj 
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ODE XVIII. al. XIX. 


Traduite par M. le Marquis de la Hart* 

T j A cruelle mere d’Amour , (a) 
Eacchus & mon humeur volage 
Me forcent encor en ce jour 
A rentrer dans leur efclavage. 

Je brûle pour une beauté 
Plus brillante que la lumière % 

J’adore même la fierté 
De l’impitoyable Glycerc. 


(a) La crueüe mère ) Le latin de cette Ode fe trouve p. 
€ 8. du I. volum. M. le Préfident Nicole a aulli traduit 
CCtte Pièce , dont voici la première Stance : 

La cruelle mère d'amour , 

Et l'enjoué fils de Semele , 

Quoique je fois fur le retour , 

Veulent qu’ absolument mon cœur fe renouvelle , 

La molle & tendre liberté 
Qui m'a fi fouvenr emporté , 

My fouicite , & m'y convie ; 

Et malgré les travaux qu'en aimant j‘ai foujfertt 9 
Iris fur la fin de ma vie 

Sait me rengager dans fies féru 
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On ne peut la voir fans danger : 
Venus eft en moi toute entière ; (b / 
Elle a pour s’y venir loger 
Abandonné Cypre & Cythere. 

Du Scythe je ne puis chanter (c) 

Ni du Parthe l’humeur guerriere : 
Elle me défend de penfer 
A tout ce qui n’eft point Glycere» 

Enfans , apporter du gazon , 

De l’encens , de l’herbe facrée î 
D’un vin de deux ans pur & bon 
Portez la liqueur révérée. 


( b ) Venus efi en moi) Anacréon a étendu cette idée d’une 
maniéré fort délicate & fort agréable : car il dit que 
l’Amour a fait fou nid dans fin cœur; qu'il fait là fes 
petits , dont les uns font déjà éclos, & les autres ne le 
font pas encore ; que les plus grands nourrirent les plus 
petits , & que ces plus petits ne font pas plutôt élevés , 
qu’ils en couvent de nouveaux. Mais l’exprefTion d Ho- 
race eft bien plus grande, & répond bien à la majeflé de 
fes vers. 

(c ) Du Scythe Je ne puis chanter ) Ceci eft encore imité 
d’Anacréon , qui dit que toutes les fois qu'il veut chan- 
ter Cadmus & les ysitrides fin Luth ne veut chanter que 
L amour. Le Préfident Nicole a rendu aiofi ces endroit# 
d’Horace: 

Venus a fur moi confimmt 

Tous fes traits & toutes fes flèches ; 

Et dans mon coeur qu'elle a charmé 
Elit a fait de fa main milit divtrfes brèches i 

K iv ■ 


Digitized by Google 



«4 SUPPLEMENT 

Une vi&i'me me rendra 
La divinité plus propice j 
Et Glycere s’adoucira* 

Peut-être pour ce facrifice. 


Ses faveurs qui refont obligé*, 

M ont ftnjîblemtnt engagé 
kA ne parler que de fts charmes . 
ÿue le Parrhe à fes loix range tout l'univers , 
Ni fts combats , ni fes allarmes , 

N auront point de part à mes vers • 


REMARQUES 

SUR L’ODE XIX. al. XX.pag. 72. 

% 71 /t 0 D ICI S cantharis ) Cantharus étoit une ef- 1 ' 

J Yji péce de coupe eu forme d’efcargot , que les 
Grecs appellent cantharus . 

Gr/tcâ tefiâ ) Les Romains ferroient leur vin dans des . 
▼aideaux de terre qui venoient de Grèce , ou qui fe fai*, 
foient à Cumes , Colonie de Grèce. 

ï Patemi fluminis ) Horace appelle ainlî le Tibre 
pour faire honneur à Mécène qui étoit originaire de 
Tofcane ,d‘où coule ce fleuve. 

8 Vaùcani montis imago J Le Tibre étoit entre le Va- 
tican & le Théâtre de Pompée, & c’eft la fltuation même 
des lieux qui a fait foire à Horace ces crois vers admira- 
bles ; car il étoit impolfible de foire beaucoup de bruit 
dans le théâtre de Pompée , fans que les rives du Tibre 
4c les échos du Vatican y répondirent. 
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B. EMARQUES 

SUR L'ODE XX. al. XXI. pag. 74. 

f T/’ O S latam fluviis ) Les bois * & les fleuve* 
jr étoient comme l’apanage de Diane. Voyei l'Q» 
de XXIII. du III. Liv. de Catulle : 

Montium domina ut fores t 
Sylvarumque virentium , 

Saltuumque recondirarum , 
xAmniumque finantium. 

Voilà pourquoi Piudare dans l’Ode II. des Pythîonî- 
ques l’appelle Fluvialem.Oa trouve aufli que Diane prit 
lidoit aux carrefours , aux chemins & aux ports. 

10. Natalemque Delon ) Virgile a appelle cette Iflô 
Ma ter nam au IV. de l’Eneïde : 

Delum maternam invifit ^ 4 polio. 
il Infignemque pharetrâ, fraternâque humerum Lj* 
râ) C’eftun palfage fort remarquable , dit M. Dacier. 
Les Anciens portoieut non-feulement leur cirquoisfut 
l’épaule, comme nous le voyons dans Homere ; mais- 
aulfi la lyre , & tout ce qui les • diflinguoit par quelque : 
marque de pouvoir & de dignité. C’eïl par-là qu'il fauc 
entendre ce paffàge de Callimaque , lorfqu’il dit de 
Cérès , qu'elle a yete une clef fur fin épaule j & celui mi- 
me d’Ifaïe chap. 22. verfet 22. Je lui donnerai la clef, 
de David fur fin épaule ; il ouvrira , fr il n’y aura per» 
fonnt qui ferme , ire. 

Kv 
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ODE XXI. al. XXI L* 

P^y P. IX c. 

C E i v ï< qui de l’innocence 

Suivit toujours le fentier , 

N'a befoin pour fa défeufe 
De dard ni de bouclier. 

Sa vertu lui fert d’ Egide s 
La fage Pallas fon guide 
Toujours le conduit au port ; 

Et d’une main falutaire , 

La fagelle qui l’éclaire , 

L’arrache aux coups de la mort. 

Sans armes , feul & tranquille , 

Je m’égarais dans les bois: 

Je chantois , l’écho docile 
Rendoic les fons de ma voix. 

Que voi-je ? en ce lieu fauvage 
Un loup guidé par fa rage 
Porte par-tout la terreur » 

Pour moi l'efpéranceelt vaine ; 

Où fuir ? ma perte eft certaine ; 

Dieux prévenez mon malheur. 

* Le Latia de cette Ode fe trouve p. 76. du I. Liv. La 
Pièce que nous donnons ici eft tirée du Supplément an 
Recueil de VL de la Mirtiniere. C’eft une Traduaion 
libre d'integer vît s, dont l'Auteur n’a pris d'Horace 
«que çe qui lui a plu. 
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Prodige! heureufe méprife ! 

Il retourne fur fes pas. 

Eft-ce une vaine furprife ? 

Pour m’arracher au trépas 
Pallas vient fur une nuë $ 

Je me raflure à fa vûe î 
Mortel fidele à mes loi*. 

Dit-elle , c’eft: le fcul fagî. 

Qui triomphe de la rage 
Des loups habitans des bois. 

De la terreur au tein pâle 
J’affronte tous les revers. 

Que la fureur infernale 
Prépare pour moi des fers ; 

Que l 'air gronde fur ma tête , 

Je méprife la tempête : 

Que la Mer ouvre fou fein , 

Au milieu de cet abîme , 

Un cœur exempt d.- tout crime 
Eft plus ferme que l'airain. 

Efiplus ferme que l' airain ) C’eft ainfi que finît cette 
Tndu&ion , où l’on ne trouve rien qui réponde à la fin 
de l'Ode Latine duice ridentem Lalagen amabo , dnlcè 
ioquentem Sur quoi il faut remarquer qu’Horace a joint 
Jà les deux agrémens les plus confidérables , la çracedu 
rire & celle du parler j & qu'il a imité l’endroit de Snph® 
«ttil tû dit^xi vous entend parler avec tant d' agrément^ 
Et qui peut vous voir à toute heurt 
fturire d'un airjS charmant. 

Kvj 
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ODE XXII. al. XXIII.* 

jP Lus prompte qu’un Fan de Biche 
Qui par le Lois & le friche 
Suit fa mère avec effroi: 

Jeune & timide Lucreflc , 

Tu fuis l’Amour qui me blefl'e*. 

Et qui m’emporte après toi. 


* Le Latin de cette Ode fe trouve pag. 78. Les deux 
premières Stances de la Traduction que nous donnons 
ici font du Préfident Nicole;& la demiere eft tirée d’une 
Traduction qui fe trouve dans le Supplément au Recueil 
de M. de la Martiniere. Le commencement de cette 
Ode eft imité d’Anacréon , qui avoit dit : tu es fembla- 
ble à un jeune Fan de Biche , qui n eft pas encore fevré , 
ér qui eft tranfi de peur lorfque fa mere l'a laijje dans 
la forer. Mais de la maniéré dont Horace a mis en œu- 
vre cette defeription , il a furpaflè de beaucoup le Poè- 
te Grec. M. de Ségrais dans fa IV.Eglogue a aulfi donné 
une imitation de cette Pièce d’Horace , lorfqu’il a dit : 
^dminthe, tu me fuis t & tu me fuis volage , 

Comme le Fan peureux de la Biche fxuvage , 

Qui va cherchant fa mere aux rochers écartés ; 

Jl craint du doux Zéphirles troubles agités : 

Le moindre bruit i étonne , il a peur de fin ombre t 
Il a peur de lui-meme & de la foret fimbre. 

. Arrête fugitive ; & quoi ! fuis-je à tes jeux 
Vn Tigre dévorant , un Lion furieux t 
Ce que tu crains en moi n'eft rien qu’une étincelU 
Du beau feu qui t'anime , & qui te rend fs belle . 
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La peur qui le follicice , 

Fait que quand le vent agite 
La moindre feuille des bois. 

Ou quand le Zéphir fe joue 
Slir un buiflon qu’il fecoue , 

Ce Fan fe trouve aux abois* 

Cependant loin d’avoir le barbare deflèin 
De courir après vous comme un Tigre inhumain 
Ou comme un Lion en colère 
Qui va vous déchirer le feiu , . 

Je fonge à vous donner un confeil falutaire. 
Puifquevos yeuxJarillans font faits pour tout charmef» 
Et puifque votre cœur cft en âge d’aimer , 

Suivez un jeune époux au lieu de votre mcrc.* 


* sAu lieu de votre mere ] Horace dit , dejfne metrem 
fequiy parce qu’en Grèce & en Italie les filles fe tenoient 
toujours dans la maifon auprès de leur mere-, jufqu’à CÇ 
qu’elles fufltnt mariées. 
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REMARQUES 

SUR L’ODE XXIII. al. XXIV. 

Ï L y a dans les Poè'fies de M. Gacou une Pièce inti- 
tulée Ode * Monfitar *** fur U mort de fonfils uni - 
que y qui elt une imitation de 1 Ode guis defiderio fie 
fHodui & pttdor y qui fe trouve pag. 80 du 1 volume. 
Cette imitation nous a paru digne d’étre ici décrite ea 
entier : 

Non , il n’eft point honteux de répandre des larme*. 
Quand d’un enfant fi cher on déplore le fort , 

Que tant d’agrémens & de charmes 
N'ont pû défendre de la mort. 

Mufes, infpirex-moi les chants les plus funèbres. 

Ce fils unique , hé’ as ! au fortir du berceau 
Eli donc plougé dans les ténèbres 
De l’afFreufe nuit du tombeau î 

Cette vivacité dont brilloit fou génie, 

Mille rares taleus à fon âge inouïs. 

Sont pour jamais avec fa vie 
Ainfi qu’un fonge évanouis. 

Qui ne feroit touché d une mort fi funelieF 
Cependant, cher ami , qu'elle touche le plus, 

Puifquc c’efi un arrêt céle/ic , 

Tous nos regrets font fuperfius* 
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Le Ciel qui l'a repris dans un âge fi cendre , 

Ne vous l’avoit prête que pour quelques enomens, 
Tout homme fage doit s’attendre 
A de pareils évenemens. 

N’eft-il pas jufte enfin qu’au tems la douleur cède 9 
Le fouvenir du mal ne fait rien que l’aigrir : 

La patience cft le remède 

Aux maux qu’on 11e fauroit guérir. 


REMARQUES 

SUR L’ODE XXIV. al. XXVI p. 84. 

I * jÊ ’i'HjSTITLslM & i»etns tradam protervis J 
[ / Anacréon dans une de fes Odes a dit de même : 
Je bannis loin de moi tous les chagrins amers , 

Et je les jette aux vents qui tourmentent les Mers « 
Et cette façon de parler nous elt commune avec les 
Orientaux , les Grecs & les Latins ; car nous difotis 
comme eux jetter quelque chofe au veut , faire que les 
vents l’emportent , pour dire que nous ne nous en fou- 
viendrons plus. 

5 Quii Tiridatem terreat ) Dans une Traduâion de 
cetre Ode qui fe trouve dans le Supplément au Recueil 
<lcM. de la Martiniere , cet endroit eft ainfi rendu r- 

fpue m'importe-t il de J avoir 
Quel efi le vainqueur du Sarmate ï 
Ou quel T{oi pourjuit I iridate 
Pour le foumettre à fan pouvoir î 
8 Nette me 0 JLamia Coronam ] Sur ce paflage Muret à 
fort bien remarqué , qu© les Poètes appellent leurs 0U3 
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Vrages des couronnes qu’ils mettent fur la tête de ceux 
qu’ils louent. Il a rapporté un exemple de Pindare , fie 
ua autre d'Euripide. On peut voir le Chap. I. du Lir* 
VIII de fes diverfes leçons. 

io Fidibus novit ] Les interprètes expliquent ce novie t 
par admirables , comme Servius a expliqué ce que die 
.Virgile : 

Pallie ir tpfe facit nava carmina. 

Mai» Mi Dacier foutient que ce n’eft pas le fen» d’Ho- 
race , qui parle de cordes nouvelles, parce que les Poètes 
qui vouloicut chanter qu. Ique chofe d’extraordinaire , 
avaient accoutumé de dire que leur luth étoit monté de 
neuf, qu'ils y avoient mis des cordes neuves; car c’eft 
ainlî qu’il faut entendre ce palTage d’Anacréon , où il 
eft dit : Je changeai hier toutes les cordes de mon Luth , 
&je chantais les-travaux d' Hercule, . 


REMARQUES 

SUR L’ODE XXV. al XXVILpag-8^. 

x D v £ nare Thracum efl ' LesThraces font fort cruels 
fff & fanguinaires. Thucidide Liv. VII. dit en par- 
lant d’eux : Car de tous les barbares il n'j en a point qui 
•verfent le fang plus volontiers que les Turaces > quand ils 
font échauffés. 

Tollite barbarum morem j II Élut fe fouvenir que le» 
Thracesétoient venus des Scythes; & que c’eft pour cela 
qu’ Anacréon appelle cette façon de hoir efijthique, dans 
an palTage approchant de celui d’Horace où il dit ; 

Buvons , amis ; mais d’ici banni ffbns 
Ces cris affreux , ce tumulte fiythiqué g 
Mêlons plutôt à la liqueur bacchique 
D'aimables vers , d' agréables chanfins • 


Digitized by 


AU Lïv. I. DES ODES. 

if) DicAt Opuntia frater] M. Dacîer à l’oceafion de ce 
Vers remarque que c'étoit la coutume qui fe pratiquoit 
dans la débauche, de faire dire à chacun le nom de fa 
MaîtrefTe. Celui qui le demandoit , s’obligeoit de boire 
autant de fois qu’il y avoit de lettres dans ce nom . Sou* 
vent même celui qui vouloit qu’on bût à la fanté de fa 
Maitreffc , fe cootentoit dédire qu’on bût tant de fois , 
afin que par le nombre des coups oa devinât le nombre 
des lettres, & par le nombre des lettres le nom de celle 
à qui l’on bûvoit. Il y a dans Martial hiv. I, une Epi* 
gramme là-deffus fort jolie : 

NavÎa fex cyathis ,/iptem J afin a bibatur , 
£>uinque Lycas , Lyde quatuor , Ida tribus . . 

Omnis ab infufo uumerctur arnica Falernt. 



REMARQUES 

SUR L’ODE XXVI. al. XXVIII. pag. 9 oL 

I rriE maris & terra ) Le fameux Archytas de Ta* 

JL rente , pour qui M. Dacîer croit que cette Ode * 
été faite , étoit grand Philofophe , grand Aftrologue 6c 
grand Géomètre ; 6c c’eft de cette derniere qualité 
qu’Horace parle dans ce premier vers : car les Géomè- 
tres ont pour leur devife ce. mot d’Apollon : Jé fais It. 
ntmbre des grains de fable , (x les mefures de la Mtr. 
Archytas étoit auffi très-habile dans les Mécaniques 
témoin la colombe de bois qu’il fit avec. tant d’art, qu< 
dès qu’on lui avoit donné l’eUbr , elle voloit jufqu'à la 
fin de fa corde. 

ysirchyta ) î^ous. avons encore, une lettre de.Platon à’ 
Archytas ,qui fut difciple de Pytagore. Entre les bons 
mots qu’on rapporte de lui , celui-ci. eft. remarquable* 
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Il difoit que comme il n’eft pas poflible de trouver un 
buiflou fans épines ; de même on ne fauroit trouver un 
homme qui n’ait quelque chofe de fâcheux. 

7 Pelopis genitor) Tantale, qui fut reçu à la table des' 
Dieux. 

n Quamvis clypeo Trojana refixo ) Pytagore prou» 
voit qu’il avoit été Euphorbe du teins' de Troye, parce 
qu'il avoit reconnu le bouclier qu’il portoit alors , âc 
qu’il avoit arraché du temple de Junon, où Ménelas l'a- 
voit pofé dans Argos. Voyez Liv. XV. des Métamor- 
phofes d’Ovide. 

15 Narura verique 1 M. le Févre & M. Dacier fou- 
tiennent qu’Horace a entendu la Phyfique par La nature , 
4c la morale par la vérité ; & que quoique Cicéron af- 
fure dans le I. Liv. de fes Qiieft. Academ. que ce fut 
Socrate qui travailla le premier fur la morale , le té- 
moignage d’Ariilote doit prévaloir , qui écrit formel- 
lement dans le I. Liv. de fes morales que Pytagore en- 
treprit le premier de traiter de la vertu , &qu après lui 
Socrate enrid.it beaucoup cette fcience. 

20 Nullutn (kva capttt Proferpina fugit) Horace fait 
allulîon à la fuperfHtion des Anciens , qui croioient que 
l’on ne pouvoit mourir , que Proferpine n’eût coupé les. 
eheveux. Virgile en parlant de Didon : 

Nondum ilii flavum Proferpina crinem 
*Abflnlerar. 

• 14 Ojjibus & capttt inbumato ) Tous les paflan* 
étoient obligés de jetter de la terre fur un homme mort, 
jufqu'à ce que le corps en fût tout couvert : c’eft ce que 
Quintilien appelle collatiriam fcpulruram , un enterre- 
ment fait par plufieurs mains. On commençait à jetter 
toujours la terre fur la tête ; & on appelloit cela injicere 
glebam in os. 

3 1 Immérités nocitttram pojimodo te naris)LtS Payens 
même ont reconnu, que le crime d’un feul homme pou- 
voir être puni jufqucs dans fa denûcre poftérité. 
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52 Vicefque J u per b a ) Tite Live a remarqué que Tar- 
quin a écé appelle fuperbe , parce qu'il empêcha que fou 
beau-pere ne fut enterré , cui cognomen fuperbo fatla in- 
diderunt , quia focerum gtner jepulrura prohibait ; Sc 
M. Dacier croit que l’épithéte tic fuperbx d’Horace fait 
aliufion à ce trait d’hiftoire. 

J j Te maneanx ipfum ) Dans l’Odyffée d*Homere > 
Elpenor dit aufli à Ulylle : encerrezj-moi , de peur qut 
je n' excire contre vous la colère des Dieux . 

Preeibus non linquar inultis ) Bugyges a été le pre- 
mier à Athènes qui a maudit ceux qui paflèroient de- 
vant un corps mort fans l’enterrer. 

Quanqudm fefiinat ] Il femble que Quintilien ait 
eu ce paffage en vue , lorfqu’il a écrit : igntris cadave- 
ribus humum congerimus ; ér infepultum quodlibet cor- 
pus nulla fefii nanti» tàm rapida tranfeurrit^ut non qnan- 
tulocumque veneretur aggejtu. 

qfî Injecîo rer pulvere ) Les Romains avoient pris 
y» cette coutume des Grecs, & la plupart des Chrétiens l’i- 
mitent encore aujourd’hui. Ceux qui avoient négligé de 
faire cet a&ede Religion écoient obligés , pour expier 
ce crime , d’immoler tous les ans à Cerés une truye s 
qui étoit appellée porc a pracidanea. Voyez. Feftus. 


REM AR QUES 

SUR L’ODE XXVII. al. XXIX. pag. 96 . 

1 TNVIDES Gazis)Gazjt eft un mot Perfan,qui figni- 
_/ fie des richefles ; & c'ell de-là qu’une ville de la 
Paleftinc fut appellée GazA, félon M. Dacier, parce que 
Cambvfe y mit fou tréfor, lorfqu’il alla faire la guerre 
«nEgffte.^ 

4 Horribilique Med» ) Ou croyoic que U meme 
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mée qui devoit aller contre l’Arabie , pafleroit de-là 
contre les Médes 6c contre les Parthes. 

5 Neciis catenas ) Horace a ici en vûe la coutume des 
foldats, qui allant au combat, portoieut ordinairement 
des liens , 6c des courroyes pour lier leurs prifonniers. Il 
y a une preuve remarquable de cette coutume au com- 
mencement du XXI. Liv. de l’Iliade d’Homere. 

Qtta tibi virginum ). Vïrgo fignifie quelquefois une 
jeune femme; car Virgile donne ce nom à Pafiphaé > 
qui avoit eu trois enfans ; 6c Calvus dit à Io : 

ys 4 b Virgo infelix ! herbis pa/lcris amans. 

9 Dùttus fagittas tendere Sericas ) M. Dacier inféré 
de ce paflnge, qu’en Arabie 6c en Perfe les Rois faifoient 
venir pour les fervir de jeunes hommes du pays de 4 
Serres , où l’on étoit fort adroit à tirer de l’arc. 

14 Socraticam çr domum ) Il entend les livres des 
Philofophes Académiciens , Platon, Efchine, Xéuo? 
phon , qui croient venus de l’école de Socrate. 

REMARQUES 

SUR L’ODE XXVIII. al. XXX. pag. *8^ 

4 Y n tÆdem ) Les Grammairiens ont écrit que adtt 
au pluriel fignifie toujours une maifon , 6c au fin- 
gulier une chapelle. Là-deflus le plus grand nombre des 
Interprètes a crû que cette Ode avoit été faite pour une 
petite chapelle que Glycére dédioit à Venus. M. Dacier 
croit que c'eft plutôt pour un facrifice particulier que 
Glycére lui faifoit dans fa maifon ; 6c il prétend qu 7 # 
*iem peut aufii bien lignifier une maifon , qu’une chu- 
ftlU. 

6 Et filutis gratta zjinis ) Les Grâces étoient trois fil- 
les de Bacchus 6c de Venus, ou félon d'autres , dfjjupirer 
jk d’Enrynojne. L’cxpreffion de filutis «mis. a cwbar» 
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rafle les Interprètes. M.Dacier croît qu’Horace prie le6 
Grâces de venir à ce facrificc de Glycére en robe: dètrouf- 
ftt s. 

y Et parût» etmis fine te juventus ) Car la jeuneflê 
-qui ne fai foie pas la cour à cette I>éefle,pafloit pour im- 
polie & fauvage ; c’eft pourquoi Euripide dit dans une 
de fes Tragédies : qu’il ne m'arrive jamais d’avoir au- 
eun commerce avec ceux qui ne connoijfent pas les peine t 
de l'amour , & d’habiter près de cet mœurs fauvages ; 
j'exhorte t'onc les jeunes gens à ne pas fuir l’amour, pour- 
vu que lorfqu’ils viendront à aimer , ils ne blejpnt ja- 
mais l'honnêteté & la bienfcance. 



TRADUCTION DE CETTE ODE. 

Tar M. le Marquis de la Tare. 

O Venus Reine de Cythérc, 

Méprife Paphos en ce jour : 

Viens dans la maifon de Glycére* 

Mene avec toi l’ardent amour ; 

Et que les Grâces enjouées 
Avec les Nymphes d’alentour 
Viennent en robes dénouées 
Embellir cet heureux.féjouc, 

Mene avec la blonde jeuneflê. 

Qui te doit tous fes agrémens, 

Mercure dont fanstoi l’adrcflc 
■Seroit inutile aux Amans. 
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REMARQUES 

SUR L'ODE XXIX. al. XXXI. pag. 9 8. 

I ~W~^EDlCxATVM ^ Ipollinem ] Dion liv. j f . en par- 
g 3 lant du VI. Confulat d’Augufte : il acheva w 
dit-il en parlant de ce Prince , & dédia le Temple d ' *A- 
pollon dans fin Palais. Et Suétone : Templum *ApolLinis 
in eà pane Palatin <e eUmûs excitavit, qnam fulmine 
iftam dejiderari à Deo ^rnfpices pronuntiarant. 

2. Jdovum liquorem ) Il ne faut pas entendre par ce 
■vin nouveau , les prémices du vin : car on n’offroit ces 
prémices qu'à Jupiter ; mais un vin qu’on offrait dans 
une occafion nouvelle. Voyex Servius fur ce vers de la 
V. Eclog. de Virgile : 

Vina novum fundam calathis ». Arvijia nettar. 

S Non afluof « Cal abri a ] Horace parle des troupeaux 
de la brûlante Calabre , parce que les Bergers s’y reti- 
roient en hiver pour y être à couvert du froid : au con- 
traire ils alloient l’Eté dans la Lucanie , pour n’étre 
pas incommodés du chaud. 

r 9. Nec turpem finettam degere ) Pour & degere fie* 
neftam non turpem. Comme dans ce paflage du Liv. II, 
des Géorg. où Virgile dit en parlant d’un cheval ; 

^Abde domo , nec turpi ignofee finetfx ; 

Pour sAbde dôme, & ignofie [entêta non turpi . 
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REMARQUES 

SOT. L'ODE XXX. al. XXXII. pag. loi. 

J T" ES JS 10 primùm ) Il y en a qui ont écrit qu’A- 

1 > nacréonétoit l’Inventeur du Birbiton. Il y en 
a eu aufli qui ont donné l'honneur de cette invention à 
Terpandre. 

6 gui ferox bello ) On voit encore dans ce qui nous 
relie d’ Alcée , un certain air de grandeur & de courage, 
qui fait bien connoître que ce Poète étoit aufli propre 
au métier de Mars qu'à celui des Mufes. Il étoit liirtout 
grand ennemi des Tyrans, comme de Pirtacus, de Myr- 
lîlus , de Mèlagire, Vovez l’Ode XII al. XIII. du Liv. 
JL 

7 T{ellgarat) 7 {eligare lignifie quelquefois lier , artd - 
ëher ; mais ici il lignifie détacher, comme dans ce paf- 
Jage de Catulle : 

Ptrfidtts in Cretam rtligajfct n a vit a pnppim* 
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ODE XXXI. al. XXXJII. 


Ad Albium Tibullum. 

Lbi , ne doleas plus nimio memor 
lmnuds Glyceræ , neu miferabiles . 
Decantes elegos , cur tibi junior 
Læsà præniteat fide. 

■< înfignem tenui fronte Lycorida 

Cyri torret amor : Cyrus in afperafn 

i U/K ) C’eft le Poète Tibulle, dont il eft parlé dans 
les notes alphabétiques du IV. volume. Nous avions 
retranché cette Ode dans notre édition. La Traduction 
de M. le Marquis de la Fare, que nous représentons à 
côté du Texte., nous engage à la donner ici avec quel- 
ques notes, où nous inférerons la Traduôion que 4e 
Préfident Nicole a faite de la même Pièce, dont voici la 
'•première Stance félon le changement que nous y avons 

'iait: > . 

Cher Tibulle ,Jîra Maître Je 
Te préféré une blonde treje 
*Au préjudice de fa foi ^ 

• N'eu conçois.pas un deuil extreme , 

H' en deviens pas mourant & blême : 

. D'autres l'ont fouffert comme toi. 

î Tmmitis Glycera ) C’eft fans doute la même Glj- 
■eére dont Horace fut amoureux , fans être pourtant ri- 
val de Ti bulle , qui en aimoit une autre ,lorfqu’ Horace 
s’engagea dans cette paillon. Ce paflTage donne heu de 
«enfer que nous avons perdu beaucoup de Pièces de Tï- 
Wle, puifquc dans les IV Livres d’Elégies qui nonsjef- 
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ODE XXXIII. 
A Tibulle. 



HER Albius , ne t’afflige plus tant 
Du prompt changement de.Glycére 
Quand fuivant fou fcxe inconftant 
Un plusjeuue elle te préféré. 

Ta plainte eft vaine : Lycoris 
D’un fang illuftre 5c délicate 
De Cyrus fouflfre les mépris s • 
Cyrus brûle pour une ingrate , 




tent il n’y eft point parlé de •Glycére , ni de l’étroite 
amitié qui écoit entre ce Poète 6c Horace, qui lui adrefle 
encore une Epitre dans le Liv. I. où il l’appelle le juge 
de Tes ouvrages : 

xAlbi , noftrorttm Jermonum candide index. 
j Cur ribi junior ] M. Dacier prétend que junior veut 
dire ici un nouveau venu , 6c non pas un plut jeune , 
comme la Traduâion de M. dela Fare l’a rendu. 

î Lycorida ) Quelques Interprètes ont crû que c’étoit 
la Courtifanne Cythéris , la même que Virgile appelle 
aufli Lycoris dans fa dixiéme Eclogue ; mais c’eft à quoi 
il n’y a point du tout d’appareuce , dit M. Dacier , puif- 
que cette Cythéris , après avoir été longtems la Mai- 
treflè d’Afinius Gallus , fuïvit enfin Antoine jufques 
dans les Gaules , lorfque Tibule n’avoit que cinq ou 
fîx ans. La Traduâion du Fréfideut Nicole rend ainfi 
«et endroit : 

Licorit aime Caillante : 

Cette jeune 4? divine aimante. 

Tome V. L 
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Déclinât Pholoën :fed priùs Appulis 
Jungentur capreæ lupis 
^Quàm turpi- Pholoë péccet adultéra. 

.‘Sic vifum Veneri , cui placée impares 
Formas ,, atque animos fub jugaaënea 
Sævo mittere cum joco. 

Ipfum me melior cùm peteret Venus* 
oGrata detinuit.compede Myrtale 
J_,ibertina , fretis acrior Adriæ 

Curvantis Calabros finus. 

A* ■ -■ — — — 

Fait pour ldi des vœux nuit & jour j 
■Et lui par un dejlin contraire 
, Pour l inexorable Glycére 

„ Enrage & foupire d'amour. 

Envain il l'ajjiége & l'approche , 

Ce cœur tout de bronzée & de roche 
N'a pour lui eju'un œil de courroux ; 
vivant qu'ils foient d iutcUigence , 

■On verra l'étroite alliance 
Des jeunes brebis & des loups. 

7 Tn afperam déclinât Pholoën ) Par une Elégie que 
Tîbullc écrivoit à cette même Pholoë , nous connoiC- 
fons qu’elle n’étoit pas d'une humeur fort commode 
pour fes Amans ; car en lui parlant pour un de fes amis, 
que fes rigueurs faifoient mourir , il lui dit : 

Oderunt , Pholoë , moneo , fajlidia divi 
Necprodefi Janbfis thura dedijfe focis. 

•Et à la fiu de la même Elégie: 

^4r te pœna manet , niji definis ejfe fuperba. ' 

9 Turpi adultéré ] M. Dacier remarque qu'Horace fe 
rfert ici du mot adultéré, pour dire Amplement un ga- 
.Und, 

* i • \ *• *• 
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>Pour Pholoc ; mais on verra ' 

Les loups & les agneaux cnfemble , 

Quand Pholoê confentira 
Qu’un lien honteux les affemble. 

'Ce font là des jeux de Venus. 

Avec u#e joie inhumaine 
Par des raouvemens inconnns 
Elle attache à la même chaîne 
Les cfprits les plus oppofés , 

Des Amans d’humeur différente ; 

Ceux que le fort a divifés , 

Sont unis par fa main puiflante. 

Moi-même à qni l’amour offrait 
I>es nœuds filés d'or & de foie , 

D'une ardeur bizarre en fccrec 
Mon cœur eft devenu la proie. 

3 e brûle d'invifîbles feux 
Pour une affranchie orgueilleufe, 

Bien que fon joug foit rigoureux-. 

Et la Mer motus qu’elle orageufe. 

10 Sic -vifum Veneri ) Le Préfïdent Nicole rend afltz 
plaifammentcet endroit: 

^Admire l'injufie caprice 
De la belle T{eine d’Erice : 

C'efiainji qu' ordinairement 
Dans deux âmes quelle embarrajje , 

En l'une elle/ouffle la glace , 

Et dans l’autre C embrafement. 

1 2 Savo cum joLo"] Le vieux Commentateur a fait un 
C?feieu de ce joce , & l’a joint avec Veneri , comme t il 

> L lj 
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- avoit, il a /imblé bon à Vertus & au cruel limeur. Mal* 
ce n’cft point du tout le fens d’Horace , félon M. t>a- 
cier. Le Poète veut dire que Venus a la cruauté de le 
faire un divertiffement de mettre fous le même joug 
.des perfonnes qui ne peuvent fe fouffrir. Il y a fur co 
même fujet uneldylle de Mofcus,dont M.Chevreau uou# 
« donné la Traduftion , qui mérite d’étre iri rapportée. 
Pour écho le Lieu Pan foupire : 

Echo brûle pour un Satyre 
ÿut les yeux de Lyias confument jour & nuit? 

Et dans le feu qui les dévore 
Chacun haitl objet qui le fuit 
tintant qu'il eflhaide l'objet qu'il adore . 

Toi , qui des feux d'amour fens ton cœur enflammé « 
Pour éviter ce mal extrême 
yAime toujours l'objet qui t'aime , 

Et n'aime point celui dont tu n'es point aimé. 
ij Melior Venus ) C'eft-à-dire une Maitreflè moine 
«nielle , plus douce. Le Président Nicole rend ainfi cettç 
derniere Stauce : 

fai fait la même expérience. 

^Avec tendrejfe & complaifance 
Philis tâchait de me toucher ; 

Et moi j' aimais une enragée 
Plus fiere que la Mer Egée , 

Et moins fenflble qu'un rocher . 

I J f refis acrior •Mdria) Comme il a dit de lui-méme 
dans l’Ode ÏX. du Liv. III. 

Et improbe iracundior ^idriâ. 
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REMARQUES 

SUR L’ODE XXXI. al. XXXIV. p. 104. 

3 N £ retrorsùm vêla dart , atque iterare cur- 

X \ fus cogor feliftos] Dans une de nos Tradudions 
snanufcrites , qui eft de M. Desforges Maillard , ces cx- 
preffîons d’Horace font fort bien ménagées : 

V ne Mer qui s'élance , & la foudre qui gronde , 

Me forcent à rentrer dans le port d'où cent foie : 

Le caprice emporta ma barque vagabonde , 

Jupiter ) ai-je dit , eft le maître du monde j 
Tout doit obéir à feS loix. 

S Tonantes egit equos volucremque currum)L a même 
Tradu&ion rend aintî cet endroit : 

J'entends ce Dieu vengeur, qui fait trembler mon ami: 
%A fon char attelés fes chevaux orageux 
Vomijfent la fumée & le foujfre £r la flamme : 

L'air frémir fous leurs piés fougueux. 

Les Poètes ont feint que le tonnerre n’étoit que le 
char & les chevaux de Jupiter. Ceft pourquoi Pindare 
a dit de lui avec beaucoup de majefté : Souverain Jupi- 
ter , qui poujfez. fur les nues votre tonnerre aux pieds in- 
fatigables. M. Dacier foupçoune qu’ils ont puifé ces 
idées dans les Pfeaumes de David. Ce qu’il y a de vrai , 
c’eft que dans le Pfeaume xvii. les idées que le Pro- 
phète donne de la grandeur du vrai Dieu , en exprimant 
la frayeur qu’infpire partout le bruit du tonnerte, & les 
defcriptions qu’il fait à cette occafion,approchent beau- 
coup de ce-les qu’on trouve dans cet endroit d’Horace. 
Je veux parler de ces defcriptions qu’on trouve au verfet 
9. 10. 1 1 . fie les fuivans , qu’uu Auteur moderne a tra- 
duit de cette forte ; 

L iij 
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Le bras du Tout-Puijfant s'armant pour ma défcnf*^ 
La terre s'ébranla , les monts frémirent tous. 

Ne pouvant du Seigneur fou tenir lapréfence , 

Lorfqu'il parut dans fin courroux . 

Le feu de fa colère a tout réduit en cendre. 

Jl abaijfa les deux lorfqnil voulut defcendrc : 

Le Chérubin ailé 

le trainoit fur fin char à travers l’air fluide ,» 

Sur les ailes du vent rapide 
11 s'en eft envolé. 

kAu lieu de fa retraite un nuage le couvre , 

Qui dérobe fa vue aux plus perçans regards ; 

Et dès que fous fis pieds ce nuage s' entrouvre , 

L'éclair en fort de toutes parts. 

Sa voix Je fait entendre an bruit de fin tonnerre : 
Soudain tombe la grcle & le feu fur la terre j 
Et tous fis ennemis , 

Voyant lancer fur eux fa dévorante flamme -, 
Tremblant jufqu au fond de leur ame , 

En déroute font mis * 

Le Prophète ajoute, pour décrire les effets de l'agi* 
•atiou de J’air dans le tems de la tempête : 

Son fiuffle impétueux s'ouvre là Mér profonde , 

Et fi fait un chemin à travers de fis flots : 

Jl met à découvert les fondemens du monde , 

Qui cachent la.fiur.ct des eaux . 

Je crois que cette defeription de l’orage & de la tem- 
pête , manifèftant les grandeurs de l’Etre Suprême, efl 
au-dtfliis de tout ce qu'ont dit dans ce genre les Poètes 
profanes. I.a façon dont M. Desforges Maillard a dé- 
crit les effets du tonnerre, en tnt dui faut quo bruta tellut , 
que Syx , &c. eft auffi fort poétique: 

D'un redoutable trait il fait fendre la nue. 

La mort qu'elle avoit retenue , 
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Sortant avec fracas de fes flancs entr'ouverts , 
Parcourt en un moment cent & cent lieux divers •• 
Jufqu'en fes fondement la terre en ejl émue : 
Quadrupèdes , humains , tout s'allarme , tout fuit t 
Les peuples de t'Erebe, & du Ténare horrible t 
’fcconnoiffant fa voix terrible • 

Tremblent dans L'éternelle nuir. 

1 1 Valet ima fummis ) Cet endroit eft trop ferîeux*. 
pour pouvoir imaginer avec M. Dacier & le P.Sana- 
don , qu Horace a voulu fe mocquer dans cette Ode 
des preuves que les Stoïciens donnoient de l’exiftcnce 
des Dieux. La Traduftiou de. M. Desforges , rend ainfi- 
les vers fui vans :■ 

C'ejl lui qui du fommet en bute à la tempête 
Malgré cent rebelles effort s , 

Tfenverfe avec fracas la plus füperbe réte y 
Pour tirer de la fange & placer fur le faite 
Vn malheureux mortel inconnu jufqu' alors. 

Cela approche auffi. beaucoup de ce qui eft dît dans I* 
Cantique d'Anne : 

^Arbitre de notre d eft in , . . / 

Dieu tient en fin pouvoir , & la mort , & la vie 1 
Tfiheffe , pauvreté , tout nous vient de fa maint 
Son bras éleve l'homme ; ér fon bras l'humilie. 

Le mortel le plus vil , & le plus ignoré , 

Ejl élevé fouvent jufqu' au plus haut degré t 
Quand Dieu veut le placer entre les Grands du monde}: 
Celui qui fit le Ciel , & la terre , & tes mers } 

Qui dans fon lit referra l'onde , 

D 'tfptfe feu l dt tout dans ce vafte univtrt, 

***#* - ' 

* . ■*; 

L iv 
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REMARQUAS 

5UR L’ODE XXXII. al. XXXV. pag. lofc. 

« 

jj -ryi^ESENS vel îmo toüere de gradu ] Cela re- 
Jfy ient à la penfée qui fe trouve dans l’Ode pré- 
cédente , valet ima fummis mut are. Juvcnal Satyre III. 
A dit fur un pareil fujet : 

guales ex bumili magna ad fafiigia rerttïB 
Extollit , quoties volait fort un* jocari. 

Çe que Silvecane a traduit de cette force : 

Que n’entreprend- on point , quand un heureux dcjli& 
forcer la nature & s'applique & fe joue : 

La fortune dès-lors par unfeul tour de roue 

D'un homme obfcur peut faire un Souverain, 

5 Te pauper ambit follicitâ prece ) Ce follicitâ prec» 
exprime fort bien l’empreflèmenc & l’ardeur des prières 
que l’efpérance & la crainte infpirent à prefque tous les- 
hommes idolâtres de la fortune* C'eft contre ce culte 
honteux que s’élève Rondeau dans cette Ode fi belle 
qu'il a a dre fiée à cette faufl'e divinité , lorfqu’il dit ;v 
Fortune , dont la main couronne 
Les forfaits les plus inouïs , 

Du faux éclat qui t’environne 
Serons-nous toujours éblouis ? 

Jufques à quand , rrompeufe idole ». 

D'un culte honteux & frivole 
Honorerons-nous tes autels ? 

Verra-t-on toujours tes caprices 
Confacrés par les facrifices , 

Et par l'hommage des mortels F 
g Te demi nam cÆquoris) Horace fait ici la Fortune 
ÿsaitrefie de la Mer , comme Piudare a dit d’elle datte 


Digitized by Google 


AU Liv. I. DES ODES. ipp 

l'Ode XIL des Olympioniques : Ce/l vous qui conduifez , . 
les vaijfeaux fur la hante Mer. C’eft pourquoi ou a don- 
né un gouvernail à la Fortune , pour marquer qu'elle 
préfide à la navigation , 8c au commerce. 

27 Ferre jugum pari ter doloj! ] t ’eft une Métaphore 
prife des bœufs qui labourent, 8c Horace a heurcufement 
traduit ces vers de Piudare , de l’Ode X. des Nem. On 
trouve peu d'hommes qui dans le malheur filent fidellts à 
prendre leur part du travail . 


REMARQUES 

SUR L'ODE XXXIV. al. XXXVII. p. 110. 

t ’Tl'TV NC ejl bibendum ) C’eft le commencement 
d’une Ode qu'Alcèe fit après la mort de Myr- 
file : Il faut maintenant boire fans aucune rerenue , puif- 
que M y file nejl plut. 

6 Capitolio l^egina demeures ruinas ) Horace ne parle 
que de la Reine Cléopâtre , parce qu’elle écoit la feule 
caufe de la guerre civile , & qu’elle avoic demandé à 
Antoine l’Empire Romain pour prix de fes débauches* 
Properce Elég. IX. Liv. III. dit à ce lu jet : 

Conjttgis obfcani pretium T^omana propofeit 
Mania , & ad dictas in J'ua régna patres. 

C’eft ce que le Poète appelle une entreprife infenfée, 
que celle de ce renverfement de l’Empire Romain. Le 
Prélîdent Nicole, qui a traduit cette Ode, a aiafi rendu 
cct endroit : 

Ha ; vraiment cette infenfét 
Formait de hardis projets , 

Ltrfqae fa raifon blejfée 
Nette comptoir pour fis f»jet* 

L v 


Digitized by Google 


I 


x5o .SUPPLEMENT’' 

Ivre qu'elle étoir , ér fiere 
D'une fortune profpére , 

Elle parlait hautement 
De réduire l'Aigle en poudre, 

Quand Céfarfut comme un foudre 
Punir fou aveuglement. 

C’eft là laStance laplus paflable decette’traduCHon, 
dont on peut juger par cet extrait. 

1 1 Fortunàque dulci ebria ] Cette ivrefle de Cléo- 
pâtre alloit jufqu’à la porter à fe nommer elle-même la 
Lune<ScIfis, & à obliger Antoine à s’a ppel 1er ûfiris & 
Bacchus. 

17 ^Afperas tralfare ferpentes ] Plutarque & Dion 
écrivent qu’on n’a jamais rien fçu de certain de la mort 
de Cléopâtre ; qu’on lui trouva feulement au bras deux 
petites marques livides , comme deux piqûres , qui 
donnèrent lieu de croire qu'elle s’étoit fait mordre par 
des ferpens j & c’eft fur cette opinion commune que 
Properce a écrit dans l’Elégie IX. du Liv. lit* 

Brachia J peiïavi facris admorfa ctlubris. 

D’autres , comme le Patriarche Eutychius , ont écrit, 
que cette T^eine porta la vipère fur fun fein du cité du 
ceeur ; 8c le Préfident Nicole a fuivi ce dernier fenti- 
rnent dans fa Traduction , lorfqu’il a dit : 

Et puis d’une main hardie 
Commençant la Tragédie 
De fan funefte dejfein , 

D'un efprit ferme & tranquille 
Se mit ce cruel reptile 
\sivec la mort dans le fein. 
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REMARQUES 

SUR L’ODE XXXV al. XXXVlII.pag. iti; 

D Ans le Supplément au Recueil de M. de la N'artî- 
nierc on trouve la TraduéHon fuivantc de cette 
Ode , qui eft la derniere du I. Livre. 

Je n'aime point la dépenfe , 

Chers amis , dans unftftin ; 

Il ne me faut peint d'ejfence , 

Lorfque j'ai d’ excellent vin. 

Je me pajfe de Couronne , 

Quand au milieu de l' ^Automne 
Je bois le jus de Bacchus ; 

Dans la plus brillante fête 
Je me couronne la tête 
De l'arbre aimé de Venus. 

H y a de 'la contradiâion entre le cinquième & le 
Neuvième vers. Dans l’un on fait dire à Horace qu’il fe 
pajfe de couronne , & dans l’autre qu’il fe couronne de 
myrclie ; pour éviter ce defaut , on pourroit changer 
ainlï les fix derniers vers : 

Dans la plus brillante fête 
Je veux me parer la tête 
De myrrhe aimé de Venus : 

Je n'ai point d'autre couronne i 
Quand au milieu de P .Automne 
. . , Je bois le jus de Bacchus. 

Dans les Œuvres du Poète fans fard il y a une im5j- 
tatioa de cette Ode , qui n’a rien de remarquable. 


LV} : 


« 
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REMARQUES 

SUR L’ODE I. DUII.Liy. pag. 124; 

Il incedis per ignés ] Il femble , dit M. Dacier , 

f~* que ç’ait été un proverbe poyr dire que l’on ne 
connoiflbit pas tout le danger de fon eiiTeprife. Pro- 
perce appelle ces diarbons cachés fous la cendre des 
fenx inconnus. C’eft dans l’Elég. V. du Liv. t 
Jnfelix , properas ultima vofce malts 
Et mi fer ignores veftigia ferre per ignés. 

25 Juno& deor.um qui fixais amicior ^ifris ) Le Poète 
nomme ici fpécialement Junon , parce que cette Déefle 
avoir toujours perfécuté les Romains à caufe des 
Troyens , & qu’elle avoit pris fous fa proteâion Cartila- 
ge , qui lut enfin détruice par ces mêmes Romains 
après beaucoup de guerres fanglantes. Virgile en par- 
lant de cette ville : 

Quam Junefcrtur terris magis omnibus unam 
Pofihabitâ coluijfe Samo. Hic illius arma 3 # 

Hic currus frit. 

Les autres Dieux dont Horace veut parler, font Nep- 
tune & Pallas. ' 


REM ARQUES 

SUR L’ODE II. pag. 130* 

y TLI/UAf aget pennâ ) Les Grecs & Tes Latins ont 
m M donné des aîles à la Renommée. Virgile a dit 
fama pennata ; 8c Martial dans l’Epigrammc III. du 
Liv. X. prenant rumor pour fama : 

guet rumor albâ gemment vehie pennâ • 
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J ifetuente filvi ) Comme Virgile , traduifant nn ver* 
ii’Aratus , a dit ; 

yArctas Octant metuentes aquore tingi. 

1 J Et aquofus albo cor porc languir ) Scrcnus Saraoni- 
eus a eû eu vue ce pailage , quand il a écrit dans le 
chap. 2 S. 

V nguiue que frangic vires languoris aquofi. 

2 j Ocnlo irretorto) D un œil droit , c'eft -à-dire fiant 
envie ; car le propre de l’envie eft de regarder de travers» 
Ccft ce qui a fait dire fort joliment à Lucilius : 

Nulli me invidere , nequt firabenem fier* fiepiùt 

Déliais me ijlorum » 


REMARQUES 

SUR L’ODE III. pag. 134. 

-* /jj memento ) On trouve dans les du-' 

JTIIj vres du Prélîdent Nicole une Traduction de 
cette Ode , dont voici la première Stance: 

T y f fit , qui dois un jour voir terminer ta vie , 

Soit qu’un mauvais j'uccès au chagrin te convie » 
Ou fait que la fortune en te rendant content , 
Feurnijje à tes fouhait s fies plus chères délices , 
Souffre /ans murmurer l’effet de fis caprices , 

Et d'un efpnr égal , &• d'un efprit confiant. 

Nous avons vu pag. i j y. comment M. de la Motte a 
aulfi rendu le commencement de cette Ode, Voici la 
fuite de fa Tradu&ion: 

$J*e tes jours coulent dans ta peine t 
Ou qu'ils coulent dans les platfirs , 

‘ Attends fans crainte & fans defirs 
La fin d'une vie incertaine » 
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Joui figement du loifir 

Qjj e l'oubli des Parques te laijfe ; 

L'Âge , la faute , la, richejfe 
Te donnent les biens à chotjîr. 

*•••'•* J • - •' • »*#. ^ • » 

Erre dans tes riches prairies , 

Oit les arbres entrelaffés 
Offrent aux Voyageurs lajjes 
L’ombre de leurs branches fleuries. 

Fréquente les coteaux rians 
Qu' en fuyant lave une onde pure r 
Qui par fin paifible murmure 
Endort les foins impatient^ _ .. 

• 

On ne trouve rien de recommandable dans cet te Tra- 
duction de M. de la Motte. On ne peut pas la louer fur 
fa fidélité à rendre leTexte d’Horace ; & lî l’on la confi- 
dere comme une Traduction libre, on ne peut pas dire 
que fon Auteur ait réufli dans les tours qu'il a pris pour 
paraplirafer le Poète Latin. Que veulent dire, par exent- 
ple , les deux premiers vers de la fécondé Stance: 

Joui fagement du loifir 

Que l’oubli des Parques te laijfe ? 

Cela exprime-t-il bien le fens renfermé dans ces paro- 
les d’Horace , dum firorum fila trium pariuntur atra ? 
Les Parques étant inceflamment occupées à filer la 
vie des hommes, pouvoient-elles les laiffer dans l’oubliî 
Il eft vrai que celle qui étoic chargée de couper le fil 
de la vie des hommes, auroit pû être cenfée oublier de 
trancher celui des jours de Dellius ; mais alors il falloic 
donc dire , que l'oubli d'^dtropos , ou que l'oubli de U 
Parque te laijfe , & non paç , que l'oubli des Parques en 
général. Ce que dit la troilîéme Arophe , des arbres en- 
trelajfés qui offrent aux voyageurs lajfcs l'ombre de leurs 
branches fleuries , ne préfente point une paraphrafe na- 
turelle de l'umbram hofpitalem conficiare amant d'Ho- 
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race; On trouve aulfi du Phébus dans ce dernier vers de 
la IV. Stance, endort les Joins impatiens. Ce que M.de, 
la Motte avoir le mieux paraphrafé,c'eft nimium brevet 
flores ■, dont il cft parlé au i<f. vers d’Horace. On peut 
voir pag. i $ 6. de notre I. volum. comment il a rendu 
cet endroit. M. Dacier rapporte dans fes notes fur ces 
paroles d’Horace une Epigramme Latine, qui dépeint 
fort bien le peu de durée de la rofe : 

fijuam longa una dies , aras ram longa rofarum t 


Quas pubefeentes juntta fenecla p remit. 



Madame l>esboulieres a dit auffi fort joliment fur uni 
fembl."\|)le fujet : 

• £Jue votre éclat eft pets durable , 

Charmantes fleurs , honneurs de nos jardins ! 

Souvent un jour commence & finit vos defiins ; 

Et le fort le plus favorable 
Ne vous laijj'e briller que deux ou trois matins. 

1 5 Dùm res & fororum ] Catulle a dit de même /v» 
rores , pour les Parques : 

.Accipe quoi Ut à tibi panduntluce for or es 
Veridicum oraculum. 

17 Cédés coemptis faltibus ] M. de la Motte a rendu 
ainlî cet endroit , & le refte de l’Ode : 

Bicn-tôt tu luijferas aux tiens 
Tes palais , ton vafte domaine ; 

Et tes biens accrus avec peine , 

Bien-iôt ne feront plus tes biens • 

Tout rpseurt ; jeune ou vieux , il n'importe f 
Pauvre , riche, illujhre , ou fans nom , 

Chez, l'impitoyable Pluton 
Le tems rapide nous emporte. 

Du Monarque du fombre bord- . 

Tout ce qui vit fent la puijfance >- 
Et l'inftant de notre naijfance 
Eut pour nous un arrêt de mort. 



kjfrf SUPPLEMENT 

Cette derntere penfée efi encore mieux rendue dan* 
tes deux vers de M. de V * * : 

Mais tout pa/fe & tout meurt, tel efi l'arrêt du fort T 
L'infiant-où nous naijfons efi un pas vers la mort. 

28 Cfmba ) Dans laquelle Caron pafle les morts* 
.Virgile : 

Et ftrruginea fubvettat corpora cymbâ. 

Théocrite l’appelle Latam fchediam horrendi ^4che~ 
rentis. 


REMARQUES 

SUR L* O D E IV. pag, 1 $3. 

P Armi les Œuvres du Préfident Nicole on trouve l» 
Tradu&ion de cette Pièce, donc voici les quatre pre- 
miers vers: 

Tyrfîs n'eftime point à honte 
V amour de ton e/c lave Iris l 
T en fais plus d'état & de conte 
Que des Daphnés & des Cloris. 

3 Serva Brifeis ) Cet endroit eft un de ceux qu’il a le 
plus pafl'aolement rendus , excepté qu’il a fait mal -à» 
piopos Brifeis de race fervile : 

Pour être de race fervile , 

Brifeis n'eut pas moins d'appas f 

Et fa beauté ne lai/fa pas 

.De charmer le vaillant ^A.chitle% 

Le brave fils de Télamon 
Et le fuperbe ~ dgamemnon 
Brûlèrent pour des prifonnieres ; 

Et le fier vainqueur d'illion 
J de moins brillantes lumières. 

Vit/ enfin fin tenu de litiu 
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t J Xefcias an te generum ) Cette Tradu&ion ajoute ; 
Quoique cette Adorable fille ' 

Eprouve un deftin rigoureux t 
Peut-être fon fan g généreux 
Efi forti d'illufire famille. 

Le refte ne mérite point d’étre ici tranfcrît, jufqa’à 
ta derniere Stance que voie» : 

Moi qui ne me mets guère en peint 
Des ancêtres , ni des ajeux , 

J'admire l'éclat de fies yeux , 

Ses beaux bras & fon port de latines 
C en' efi pas que j'en fois bleffe J 
Mon cœur fans être intérefie 
L'efiime avec indifférence * 

K'j crains pas mes engagement 9 
Et ne prens point de défiance 
D'un amoureux à quarante ans» 


REMARQUES 

S U R V O D E V. al. VI. pag. 141. 

s QEPTIMI, <3* es aditure mecum ) Il y a dans 
«3 Catulle une Ode prefque femblablc , qui cota* 
jncncc : 

Furi ir Pareil , comités Catullî j 
Sive in excremos penetrabit Indto , 

Littus ut longé refonante Eoâ 
Tunditur undâ ; 

Sive in Hyrcants , ^Arabafque molles , &£. 

3e remarquerai ici fur le mot Gades , que M. Daeier 
dans fes notes fur l’Ode II. à ces paroles remoris G ail - 
bus , obfervc que Gades , Cadis te Calis font des mots 
corrompus du Phénicien Gadir , qui bonifié une haie , 
m retranchement : Hcficbias , les Phenieienj appellent 
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Gadeira les retranchement ; Sc Aviemis, nam Punicorurit 
îinguà cenfeptum' locum Gaddir vocabant ; Sc c’eft pour- 
quoi ils appelloient aiufi cecte Iflc: qui eft au bas de 
l’Efpagne à l’Occident , à caufe que fa fituation en fait 
comme un lieu de retranchement. Nous avons confervé 
ie mot Phénicien Gadir dans notre Tradu&ion. 

io 1 ellitis ovibus ) A Tarente , comme dans l’Atti- 
que,les brebis avoient Li Jaine fi fine & li belle.que pour 
la confcrver , on couvroit de peaux toutes les brebis , 
qui de-là étoientappellées£e///f<*.Varron dans le fécond 
livre de l'Agriculture: p braque Jimilïter faciendum in 1 

evibus pellitis , qux propter lana bonitatem , utfuntTa • 
rentinx & .Articx , peliibus integuntur , ne lana inqui- 
netur , quominùs vel infici rtUè poffit vel lavari , ac pu - 
Tari. Pline écrit que ces couvertures venoient prefque 
toutes d’Arabie : Operimenta et s ex ^Arabicis précipita. 

Les autres troupeaux , qui n’avoient point de pareilles 
couvertures , étoient appellés pecus hirtum , pajchale , 
montanum yfolox, c’eft-à-dire y greffier , bouru , démon* 
jagne. Luciltus : 

Pa/cali pecore ac montant) htrto ai que foloci. 

Galafi flumen ] Comme il a dit ailleurs Metauri 
flumen, pour flumen Metaurus. Le Galefo eft un Fleuve 
dans le territoire de Tarente à cjgq milles de la ville ; ■ 
fes eaux font belles &fon cours fort lent : c’eft pourquoi 
Horace l’appelle agréable aux brebis. 

i J llle terrarum mihi prxter omnet ] Il faut pourtant 
entendre après Tibur. C’eft ainfi qu’il a dit dans l'Epi— 
tre du Liv. i . 

Sed vacuum Tibur placer y autimbellcTarcntum. 

1 6 Bacca ) Ce mot fe dit proprement des olives» 

.Virgile dans le II. des Georg. 

Venit hjems , terirur /ici onia Bacca trapetis. 

1 9 ^Amicus ^Aulon fertili Saccbe ) Il faut prendre gar- 
de à ne pas lire fertilis Baccho : Horace dit , ^Aulon ami- 
ctss Baccho fertili, comme Tibulle Bacchi cura Faltrnus 
ager. Properce a donné la même épithète à Dacchus, 
daus i’Egloge VI. du Liv. IV. 
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REMAR.QU ES 

SUR L’ODE VI. al.VILpag. 144.- 


» /Tï VIS te red.ona.vic Qui rit em ) Le vieux Com» 

— J mentateur dit ici qu'il faut remarquer com- 
me une chofe extraordinaire , Quiris au fingulier ; 6c le 
Scholiafte de Perfe ne s'eft pas non plus fouvenu de ce 
paflàge , lorfque fur le vers de la Satyre V. Qjtibvs 
Misa Qui ri rem vertige facit , il a écrit que Perfe avoic 
abufé de ce mot, & que l’on dit aufli peu Quiris au fîn- 
gulier , que pater confcriptus. On voit pourtant qu'Ho- 
race s’en étoit fervi long-tems avant Perfe ; & avant 
Horace même la formule ordinaire pour annoncer 
qu'un tel citoyen Romain étoit mort , on difoic ollus 
Quiris letbo datas ejh 

6 Morantem diem J C’eft-à-dirç les longs jours, les 
jours d’Eté. Virgile a dit dans un autre fens les nuits 
tardives , pour lignifier les nuits d’Eté , parce qu’elles 
viennent tard : 

Vel que tardis mer a noclibus obfiat. 

12 Ciboria expie) Ciboria eft un mot Egyptien, qui 
lignifie proprement la goufle de la fève d’Egypte. Cette 
goulTe , quand la fève cft fortie , eft fort ouverte par le 
haut & fort pointue par le bas. Elle fervoit de coupe 
aux Egyptiens , & c’elt de-là que toutes les coupes de 
la même forme , de quelque matière qu’elles fufTent , 
ont été appellées Ciboria. L'Eglife a retenu ce mot pour 
les vafes dont elle fe fert , qu elle appelle Ciboires. 

Expie) Les Interprètes, ajoute M. Dacier, ont eu 
tort d’expliqoer ici explere , remplir ; car au contraire 
il lignifie vuider, comme dans l’Hecyrede Terence Aft. 
V. Sc. I. Expie animum iis , teque hoc crimine expedi j 
où Donat a remarqué , explere pro exin attire Tcreu* 
tianum ej}. 
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'ODE V*I I. al. I X. 

Tirée du Supplément au 'Recueil de M. de la 
Marttniere. 

L A pluie impétueufe eft quelquefois bannie (a) 

Des lieux où fa fureur a Iong-tems éclaté : 

11 eft des mois heureux , où même l’Arméni» \ 

Du Soleil entrevoie la divine clarté. 

Après la piquante froidure, 

Zéphire échauffe nos vallons; 
lît rapporte â nos bois cette riche verdure , 

Que leur avoient ravi les fougueux Aquilons. 

» » I 

Ode Vil. ] Le Latin de cette Ode le trouve pag. 14 S» 
du I.vol. La Traduôion que nous donnons ici eft de M. 

A. X Hardouin. 

C aj La pluie impétueufe ] Ovide a commencé à peu 
près de meme l'Elégie IV. du Liv. IV. de Ponto . lorf- 
*u’Jl a dit : * 

Huila dies aieo eft aufiralibus humida nimbis , 

Non intermijjis ut Jluat imber aquis. 

M. le Préfidenc Nicole , qui a auffi traduit cette Ode 
4' Horace, a rendu ainlî le commencement; 

Toujeun Us humides nuages 
Ne crèvent pas fur nos guertts f 
Toujours la grêle & les orages 
Ne dépouillent pas nos forêts ; 

Toujours fur la vague pro fonde 
Les tyrans de l’air & de l'tude 
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Après un violent orage 
Neptune calme enfin fes flots : 

Rien ü’cffacera-t-il la trop funefte image 
Qiii caufe tes fanglots T 

Phébus en ouvrant fa carrière , (b) 

Voit tes^eux noyés dans les pleurs : 

La nuit en chaflânt la lumière, 

„ Ne fauroit cluflcr tes douleurs. 


Ne roulent pas leurs tourbillons ; * 

Et toujours la neige & la glace 
Des vaftes plaines de la Tbrace 
Ne blanchi [peut pas les filions. 

(b) Cet endroit d'Horace e(t une imitation dec 8 
teau diftique de Cinnadans la Pièce intitulée Smjrna ; 

Te matutinus flentem confpexit Et us , 

Et flentem vid.it paulo pofl Hefperus idem. 

Il faut remarquer ici avec M. Dacier , que l’étoile de 
Venus au point du jour eft appellée Eous te Lucifer » 
Etoile du matin , te le foir elle change de nom , te on 
ia nomme Ve/per ,Noclifer , l’Etoile du foir. Quelques 
Interpréres ont voulu blâmer ici Horace, comme fi 
dans les vers 10. & i a. de cette Ode il l’avoit nommée 
Ve/per pour le foir & pour le matin ; car ils ont fait de 
cette maniéré la conftrudion de ces vers: amores non ti- 
bi decedunt [urgente Vefpero , nec eodem Vefpero fugienrt 
folem. Mais les Interprètes fc trompent aflurémenc. Ho- 
race ne joint vefpero qu'avec [urgente ; & dans l'autre il 
fous-entend Eto , nec Eoo rapidum fugiente folem. Ou 
bien il a fous-entendu mutât» uomine ; car Catulle ap- * 
pelle de même l’Etoile du matin : Vefpero mutato no* 
mine: NoUe latent furet , quos idem Japè revertent 
Vefgert mutato comprends! nemine eofiem% 
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De ton fils biçn-aimé la perte irréparable 
Ne devroit plus , Damon , te faire foupirer. 
Penfes-tu , cher ami , qu’à tes cris favorable 
La Parque du tombeau voudra le retirer? 

Antiloque du Stix aborda le rivage 
Au printems de fes jours : 

Neftor pleura ce fils ; mais il étoic trop fage 
Pour le pleurer toujours. 

*-■ i 

Voici le refte de la Tradu&ion du rréfident Nicole, 
■ qui dans quelques endroits a quelque chofe d’aüest 
.poétique : 

Tyrfis , tu n'en fats pas de même 
Four la perte du beau Dapbnis : 

Ton chagrin efl toujours extrême i 
Et tes pleurs ne finr point finis. 

Ta langueur n'a point d'intervalle » 

Ta trijlejfe efi toujours égale , 

Quand le jour s'écïipfe à nos jeux 
Et l'on te voit le plaindre encore , 

Le matin alors que l'aurore 
Chajfe l'obfcurité des deux. 

Ni'fior de qui la deflinée 
Finit bien loin de fin berceau , 

D'une ame aux douleurs obfiinée 
Fleura moins fin fils au tombeau • 

Dans la vengeance de la Grèce 
■F nam avec moins de tend refit 
Des Dieux implora leficours , 
ssilors que la lance d'Achille 
Du jeune & vigoureux Trotle 
. 'Borna la vaillance & les jouvt • 
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Hecube murmura contre les dcftinées , 

Quand la more viut frapper l'aimable Troïliisj 
Mais a-t-elle perdu de nombreufes années 
En regrets luperflus * 

D'une langueur trop injufte 4 

Erifeles fers odieux ; 

Et chante avec moi d’ Augufle 
Les triomphes glorieux. 

C'efl trop dans ces tendres ali arm es 
Confomn.er de jours & de nuits .; 

Il faut far de plus fortes armes 
Finir le cours de tes ennuis : 

Il faut bannir cette trifleffe , 

■Et parmi des chants d' allogreffe 
Faire retentir les exploits 
Du maître de toute la terre, 
dans notre derniere guerre 
fournis l’Mraxe à nos loix. 

Hjai ne peur étouffer fa gloire ; 

.Le Nyphatc , £r les Monts Perfans g 
Tour t'oppofer à fa victoire 
Sont des obftacles impuiffans : 

L’Euphrate en fes nouvelles bornes 
Ofc à peine lever les cornes , 

Honteux de voir fes flots refferrés & fournis.; 

Et tous les peuples les plus braves 
Tiennent à gloire d'étre efclaves , 

Et d: baifer les fers ois Céfar les a mis . 

Ce qui eft dit ici de l’Euphrate a beaucoup de rapport 
à ce que Virgile a écrit là-deftus Liv. VIII. del’Eneide : 

Hic Lalagas , Carafque , fagittiferofque Gelonos 
Finxerat . Euphrates ibar jam mollior ttndis 
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Il vient d'acquérir chez, les Scytee 
Les honneurs les plus éclatans ; 

|1 a fçu referrer en d’étroites limites 
Ces peuples inconltaus. 

Deux fleuves dont les eaux avec un bruit horriblç 
S’élevoient fièrement , 

Maintenant aflervis à ce Prince invincible > 
Coulent paifiblement. 


Dans une autre Tradudion non imprimée , qui noue 
a été envoyée par M. L. te. de Bourdeaux , la fin de 
cette Ode , depuis C ans émus Augufti trophaa , eft aiuli 
fendue ; 

Chantons plutôt , ami, les triomphes d' Augufte. 

Son nom vient de s'étendre aux bouts de l'univert ; 
Célébrons fa valeur ; quel hommage plus jufie f 
fiéros ne fut jamais plus digne de nos vers» 

Les Jfitperbes Monts d'Arménie 

Sont déjà fournis àfes loin j 

Des habitant de la Scjrie 

Il a renfermé la furie 

Dans leurs marais & dans leurs boit » 

& 
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ODE V II L 

Par M. le Marquis de la Tare. 

O U l| Barine , fi tes parjures fa) 
Temiflbient tes dents ou ton tein ; 

Je te croirois., quand ru me jures 
Que ton amour fera fans fiu. 

Mais non , tu le fçais , infidelle ; 

Ta bouche n'eu eft que plus belle * 


Ode VIII. ] Le Latia de cette Ode fe trouve pag. i jj* 
du I. volume. 

(a) Si tes parjures "] L’intelligence du commence- 
ment de cette Ode d'Horace dépend d’une fuperftition 
des Anciens , qui croyoient que le menfonge etoit tou- 
jours lui vide quelque peine , & que l’on n'avoic pas 
plutôt menti , que l’on avoit ou une dent gâtée, ou un 
ongle marqué , ou une élcvûre fur le bout de la langue 
ou du net , ou quelque marque au vifage , le pied mal 
fait, ou la taille gâtée , ou que l’on perdoit fes che- 
veux. C'ell fur le même fujet qu’Ovide a fait l’Elégie 
111. du Liv. 111. des Amours: 

EJfe deos tredamnt ? fidem jurata fefellit , 

Et faciès ilii , qua fuit ante , manet .• 

Sjuàm longes habuit nondum perjura capillos , 

Tarn longos , poftquàm numina Ufit , t.abct. 

Les Latins a voient pris cela des Grecs : T néocrite 
écrit dans l’Idylle IX. prends bien garde de ne pas faire 
naître une élevûre fur le bout de ta langue , pour dire f 
prens bien garde de ne pat mentir : & dans l’Idylle XII. 

Tme V. M 




Digitized by Google 


I 


SUPPLEMENT 

i Dès qu'elle a fait uu faux ferment ,< 

' . Tu n’en es que plus adorée , 

: Et ne fors que plus allurée 
S De la conquête d’un Amant, (b J 

; Lorfque de la célefte Sphère (c) 

■ Tu jures les feux éternels , 

. Ou bien les cendres de ta mere , (d) 
n Ou la troupe des immortels , 

T Venus même n’en fait que rire; (*} 
ï Et fon fils, par qui tout refpirc , 

; L’ardent 6c le cruel Amour, 

De qui les flèches acérées 
: Sont toujours de fang altérées , 

< Avec elle en rit à fon tour. 


il appelle fort plaifamment ces mêmes marques pfttt- 
dea, menfonges : vous ères fi beau, qu'en vous louant je 
, ne ferai point naître des menfonges fur le bout démon 
, nez. 

(b) De la. conquête d’un Ornant' M. le Préfldene 
v Nicole , qui a aulfi. traduit cette Pièce d’Horace ,a ainli 
, rendu ce commencement dans deux Stances de fix vers : 
Life ,Ji pour venger ton horrible parjure , 

. . Le Ciel à tes beautés faifiit la moindre injure ; 

i Ou fi pour te punir de mille faux ferment , 

. Tes dents s' obj c ur ci Jf oient , & que ta main d’albâtre 
> Perdit de J'a blancheur que mon ame idolâtre , 

' Jt crtirois que les Dieux auroienr foin des aimant. 

Mais c' ejl tout le contraire ; & je vois que ton crime 
t/ljeutc à Tes. Beautés plus de grâce & d'eflime ; 
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Ajoute qu’à te rendre hommage 
Tous les jeunes cœurs deftinés , 

Se forment d ton efclavage' » 

Ec pour toi femblent être nés ï 
Pendant qu’au milieu de leurs peine* 

Les malheureux qui dans tes chaîne* 

Ont fouflfert un trop long tourment» 

{ Quoi que le dépit leur infpire ) 

N’ofent de ton cruel Empire 
Secouer le joug un moment. 


Le manque de ta foi releve tes attraits ; 
t*i peine as-tu faujje ta parole donnée , 

Que j'apperçois tes yeux qui font ma defiinée , 

Brider d'un nouveau feu , lancer de nouveaux traite» 

( c ) La ctlefte fphére 1 U n'y avoit rien de plu* 
ordinaire que de jurer par le Ciel & par les Altres. Vir- 
gile : 

Ccelut n hoc & confia Jydera teftor . 

(d) Les cendres de ta mere ) Nous voyons aulG dan* 
Properce un exemple des fermens qu’on faifoit par le* 
cendres de fon pere & de fa mere : 

ÛJfa tibi juro per marris , & « ffa parentit. 

Si fallo , clnis beu fit mihi uterque gravir. 

(e) N'en fait que rire ) Le Préfident Nicole rend aitriî 
le refte de cette Ode : 

Venus mêmefe rit d'un ferment infidelle , 

Et les Nymphes des bois fur ce facré modelle 
D'une vaine promejfe abufent les Sjlvains ; 

Et ce petit tyran dont les flèches cruelles , 

Portent dans tous les cœurs des blejfures mort elles 
Et> abfottt tous les jours les Dieux & les humains, 

Mij 
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Des trilles, & craiutives meres 
Ton enjquement eft la terreur. 

Tu fais craindre aux avares pere» 
D’un fils la prodigue fureur. 

Avec raifon la jeune Epoufe 
De ta bonne grâce jalnufe ; 

Craint que les divers agrémens 
De ta beauté toujours nouvelle 
Four fon Epoux encor fidclle 
Ne foient autant d’cnchantemens. 


„ Depuis ce manquement dont ton coeur eft coupable * 

La jeuneffe te court , & t'en croit plus aimable , 

:Et de nouveaux captifs entrent dans ta prifon j 
Oui , ceux qui maint ef ois ont reffenti l'offenfc 
De ton efpnt perfide , & de ton inconftance , 

:fie laijfent point encor d‘ affliger ta maifon. 

Les meres pour leurs fils font toujours en allarmet , 

De tes yeux feduifans appréhendant Us charmes .* 

. Çette crainte faifit les avares vieillards ; 
fit les jeunes Beautés qui depuis quelque année 
Ont fous les loix d' Hymen fournis leur deflinée , 

Pour leurs jeunçs époux redoutent tes regards. 

J’ai changé les trois premiers vers de cette dernier» 
$,;ance.. L’Auteur avoit mis : 

Les meres de tes yeux déteftant la puiffance , 

Pour leurs jeunes garçons craignent ta pétulenctX 
Carte apprthenfitn s'étend même aux vieillards* 


* 


Digitized by Googfc* 



AU Liv. II. DES ODES. 2 6 9 


ODE IX. al. X. 

• Traduction dt M. P igné. 

El qu’un prudent Nocher fur l’humide élément 
De crainte des écueils s'éloigne des rivages , 

JEt dans le fein des mers qu'il fuit également , 

Ne va pas défier les vents , & les orages. 

Telle en ce monde-ci la médiocrité 
Offre au Sage en tout teæs une tranquille vîei 
Comme d’une chaumière il fuit l’obfcurité » 

Il refufe un palais qui i’expofe à l’envie. ( a) 

Tous lés vents font la guerre aux Pins audacieux î 
Plus une Tour s’élève , & plus fa chûte étonne j 
Et les Monts dont la cime eft voifine des Cieux , 
Ont le plus à trembler lorfque Jupiter tonne. 


Ode IX. Le Latin de cette Ode fe trouve pag. i ytf. 
du I. vol. La Tradudion de cette Pièce , qui nous a été 
envoyée par M. Pigné de Château-Thierry , n’a point 
encore été imprimée j & mérite d'avoir une place ho- 
norable dans ce Supplément. 

(4) Qui l'txfofe 4 l'envie ) L’envie eA une efpéce de 
foudre , qui fe plaît à frapper les lieux élevés & ma- 
gnifiques , félon ce que dit Lucrèce : 

Jnvidiâ quoniam , ceu fulmine , fumma vaporant 
Blerumque , & qn* funt aliis magit édita cumquc 

M iij. 
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Une am« préparée aux caprices du fort 
Ke perd point l’efpérance au fort de la tempête > 
Mais aulfi dans le calme où l’Imprudent s’endort 9 . 

A foutenir le choc fans cefle elle s'apprête. 

Apollon quelquefois fe lailîe défarmer j 

II confent qu’à nos vœux un fort plus douxconfpirej. 

Et par fes traits vengeurs las de nous allarmer , 

Aux chants des doâes Sœurs il accorde fa Lyre. 

©ppofons la confiance aux fuccès malheureux j, 

Et fi nous jouiflbns d’un deftin délîrable , 
Défions-nous toujours des écueils dangereux 
Où peut précipiter un vent trop favorable (&) 

(b) Vn vent trop favorable ] L’exprellïon dont s'eft 
fervi Horace pour exprimer cette penfée , centrale» 
vente ni mit* m fecundo tnrgida vêla , eft admirable. 
Ovide a dit aulfi .• 

Propo/itique memor contrahe vêla rut* 

O D E X. al. X I. 

Tar M. le Marquis de la Y are. 

(^Rois-moi , du Scythe & de l’Ibére, 
Hirpinus , crains peu les defleins.. 

Songe à l’ulàge qu’il faut faire 
Du tems qui t’échappe des mains. 


Ode X. ] Le Latin de cette Ode fc trouve pag. i£o. 
du I. volum. 
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Sa rapidité nous engage 
A mieux profiter de notre âge , 

Sans charger d’inutiles foins 
Une courte & légère vie , 

Dont La douceur nous eft ravie 
Lorfque nous y penfons le moins* 

Le feu brillant de la jeunelTe , 

Le vif éclat de la beauté , 

Cèdent à l’afïreufe vieillelïc » 

Qui bannit toute volupté. 

Des Amours la troupe éperdue 
S’enfuira bientôt à la vûe 
De la neige de tes cheveux 
Et dans la nuit la plus tranquille 
Pour un fommeil doux & facile 
Tu feras d’inutiles vœux. 

Les fleurs , honneur de la Nature • 

Ne font pas belles en tout tems t 
Et leur agréable peinture 
Ne fe découvre qu’au PrintemS : 

La Lune en fa courfe inégale 
A fouvent le vifage pâle ; 

Comme nous elle a fon déclin : (4) 


(a) Comme nous elle a fon déclin ] Dans une Traduc- 
tion Ms , qui eft de M. Pigné , cet endroit eft rendu de 
la forte; 

Miy 
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À quoi bon remplir une vie. 

Dont la cuurfe efl fi- tôt finie , 

De projets qui n’ont point de fin ? 

Que plutôt couronnés de rofes 
A l’ombre couchés au haxard 
Ne quittons-nous le foin des choies 
Où nous avons fi peu de part 2 
Que des foucis & de la gloire 
Dans le vin noyant la mémoire , 
N’ufons-nous du tems précieux » 
Bacchus , de tous plaifirs le pérc , 
Dilfippe la douleur amere 
C’cfi: le plus aimable des Dieux. 

Qui de vous , enfans , de mon verre 
Eft prêt â rafraîchir les bords ? 

Qui de la beauté de Glycére)i) 

Me livrera tous les tréfors ? 


Le tems altère toutes cht/is : 

Ces tendres fleurs à peine éc lofes 
Se fiérrijfcnr le jour qui fuit ; 

L'aftre des mois dans fa carrière 
Ne répand toute fa lumière 
Slue pendant une feule nuit • 

(b) La beauté de Glycére 1 Le Latin qui répond à cçs 
huit derniers vers ne fe trouve point dans notre édition. 
Voici les quatre vers que nous avions omis , auxquels 
nous ne changeons qu'un fcul mot î 
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Qui de ma part ira lui dire 
Que tout à l'heure avec fa lyre 
Elle apporte fou enjouement t 
Qu’elle relcve pour parure 
D’un limple nœud fa chevelure , 

Allez belle fans ornement. 

« — — 

• deviam praft'o eliciet domo 

Lyden ? Eburna , die âge, cum lyrk 
Maturet incomptum LAce.no 
More comam religata nodum. 

M. Dacier remarque fur ces deux derniers vers , que 
les Dames" de Lacedcmoue étroient fort négligées dans 
leur parure. Ce qui fait qu' Ovide a écrit dans la Lettre 
de Paris à Hélène : 

Parcafed eft Sparte , & ru cultu divitt digne. 

Il faut cependant obferver,que ce font les Dames ma- 
riées que cela regarde , qui dévoient avoir la tête cou- 
verte , & auxquelles il étoit défendu d'avoir foin de 
leurs cheveux j car les filles avoient la tête nue & les 
cheveux flottans , comme Virgile nous le fait entendre| 
lorfqu’il dit : 

Vtrginis os habirumque gerens , & virginis arma 
S partait a , &c. 

Hamqttc humeris de more habilem fufpenderat arcum 
Venatrix , dtderarqut comas diffundert vtnns. 



Mr 
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ODE XI. al. XII. 

Par M. le Marquis de la Pare. 

E me demande point de chanter fur ma lyre , 
Dont les accords n’ont rien que de tendre 6c de doux 9 
Ni du fier Annibal le terrible courroux , 

Ni Numance rebelle au joug de notre Empire. 

Je ne veux point auflî chanter la barbarie 
D’Hilée , impétueux & cruel dans le vin ; 

Ni ces combats fameux , où du fan» Affricain 
La Mer plus d’une fois vit fon onde rougie. 

Je ne veux point parler des enfans de la terre , 

Qyi mirent en danger les habitans des Cieux j 
Ni d’Hcrctile de qui le bras vi&orieux 
Servit à terminer cette importante guerre. 

C'eft par toi , Mécènas , qu’une fmcére hiftoire , 

Qui peindra les Romains en tous lieux triomphans. 

Et les Rois les plus fiers dans nos fers gémiflans, ( a ) 
Doit un jour de Céfat éternifer 1a gloire. 

Ode XI. ] Le Latin de cette Ode fe trouve pag. 164. 
du I. volume. 

(a) Et les 1 {ois les fias fiers ] C’eft fur le même fujet 
que l'roperce a dit dans l'Elégie I. du II. Liv. 

.Aut regain auratis circurndata colla catenis y 
xAttiaqite io fixera estrrere rtfir* vià. 
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Ma Mufc ne veut plus chanter que ta Maîtrefle , (4) 

Que fa divine voix , fes yeux vifs & charmans ; 

Et fon fidèle cœur , dont tous les mouvemens 
Savent fi bien répondre à ta vive tendrefle. 

C’eft elle que partout accompagnent les Grâces ; 

Soit qu’aux combats d’efprit elle aime à s’exercer. 
Soit qu’au jour de Diane on l’invite à dan fer , 

Aucune autre Beauté ne peut fuirre fes traces. 

Non , tu ne voudrais pas pour tout l’or de Phrygie 
Abandonner celui qui brille en fes cheveux ; 

Ni même te priver d’un regard de fes yeux 
Pour les inamen fes biens de l’heureufe Arabie ? 

Surtout lorfque vers toi retournant fa paupière , 

Elle fernble vouloir de ta bouche un baifer , 

Ou le laiflànt ravir, feint de le refufer , 

Ou te vient quelquefois le ravir la première, (c) 


(4) Sjte ta Maîtrejfe Voyer. les notes alphabétique* 
du I. volume fur Lycinie , où nous avons fait voir que 
c’eft Terentia, qui devînt i’époufe de Mécène , qu’Ho- 
race a eu deflèin de louer dans cette Pièce. 

(c) Le ravir la première ] La Tradu&iou tirée de no- 
tre Ms. qui fe trouve à côté du Texte dans le I. volume 
ne portant point cette dernicre Stance , nous avions 
Cïnis le Latin qui y répond. Le voici : 


Dam fragrantia detorquet ad ofcala 
Cervicem ; aar facili fxvitià negat , 
Que pofeente magii gaudeat eripi , 
Interdam rapert tccupat. 

Mvj 
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M. de la Motte dans fa Traduction a rendu aînff ce^ 
4 vers : 

Heureux moment pour toi , quand détournant la tête * 
Par une adroite feinte elle t' offre un b ai fer ! 

Ou bien , torfque fin cœur , certain de fa conquête , 

Pour le faire ravir , aime à le refufer ! 

C’eft à cet endroit d’Horace que M. Defpréaux dans 
fou Ii Chant de l’Art Poétique a voulu faire allufion. „ 
lorfqu’il a dit en parlant de l'Ode : 

Elle peint les fefiins , les danfes & les ris ; 

Vante un baifer cueilli fur les lèvres d'iris , 

Qui mollement rcfifte , & par un doux caprice 
Quelquefois le refufe afin qu'on lui ravijfc. 


ODE XII. al. XIV. 

Bar M. Bertrand* 

Os ans , hélas ! nos ans s’écoulent comme Ponde. 
Pofthume , tes vertus , ta piété profonde , 

Ne les fixeront pas : 

Rien n’arréte du tems la fuite irrévocable ; 

La vieiilcflc s’approche , te la mort indomptable 
S’avauce fur fes pas. 


Ode XII. 1 Cette Traduction a été imprimée dans le 
Journal hiftorique du mois de Janvier de cette année. 
Nous la donnons ici avec quelques corrélions faites par 
J’ Auteur. Le Latin de cette Ode fe trouve pag 174. du 
I. volume. C’eft une des plus belles pièces d’Horace, & 
des plus férieufes. Cependant le Préûdent Nicole a en 
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Tu n’éviteras point le féjour de la tombe 
Non , quand ta main feroit d'une triple hécatombe 
L’offrande chaque jour , 

Ami, n’efpere pas fléchir la barbarie 
Du Dieu qui tient captifs Gériou fie Tityc 
Sans efpoir de retour. 

Nous fommesennaiflant fournis à fon Empire î 
L’immuable deftin à tout ce qui refpire 


le fecret* de la traduire dans un ftile Anacréontique ,qui 
tient même du burlcfque. Voici les j premières Stances; 

Nos jours infenfibl emeut 
S'en vont vers le monument y 
Ces fuyards à tire d’aile 
Nous mènent vers le tombeau > 

Et pour jamais la nacelle 
Vu Stix mus fait pajfer l'eau» 

La piété des mortels , 

Ni le culte des autels 
N allongent point nos années y 
La mort vient les mtijfonner y 
Et l'ordre des defiinées 
Efi de ne rien épargner » 

Sjand tu ferais mille vau X 
»A ce Prince rigoureux « 

Slui tient /’ Empire des Parques t 
Il faut pajfer l'^Acberan , 

Et payer , gueux & Monarque , 

Le tribut au vieux Caron» 
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En impofe la loi. 

Oui , nous defcendrons tous fur la rive infernale 
£t Caron pafl’era dans la barque fatale 
Le Berger & le Roi. a ) 

Au fer fanglaut de Mars n’expofons point nos têtes j 
Gardons-nous d’affronter les horribles tempêtes 
Qui foulevent les mersj 
Quand Bacchus de fes dons enrichit la nature , 
Défions-nous du vent, qui d’une haleine impure 
Vient infeéter les airs. 


(a) Le Berger & le T{oi ] Nous avons donné pag. 
17Î. & 17 f>. du I. volume les trois premières Stances de 
la Tradudfion de M. de la Farc , qui a été fouveut impri- 
mée. Voici le relie de cette Tradu&ion : 

On a beau fuir de Mars la main enfanglantée , 

Et des vents du Midi la vapeur empeftee , 

Il faut defetndre chez. les Morts ; 

Du Cocyte il faut voir l'eau noire & détejiée , 

0 Et fes funejles bords. 

Il faut te féparer de ton époufe aimable ; 

Et de cette mai/bn , de ce bois agréable , 

Que les Jiécles firent exprès , 

Tu nen remporteras , pojfejfeur peu durable t 
Qu'un funèbre Cyprès. 

*Vn héritier alors plus heureux & plus fage t 
Fera de tes trifors un magnifique ufage , 

Bfipandra des flots de vin vieux, 

Qu'avoir fous cent verroux confirvé d'âge en âge 
Le foin de ru ayeux. 
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Nous n’en verrons pas moins la région maudite , 

Où dans un lit fangeux roulent du noir Cocyte 
Les langui liantes eaux : 

Où des brus d’Egyptus la troupe criminelle , 

Pour ne jamais finir , fans celle renouvelle 
D'inutiles travaux. 

Il te faudra quitter cet immenfe héritage , 

€e Palais , cet objet à qui l’Hymen t’engage 
Par des nœuds pleins d’attraits : 

Des arbres que tu vois dans ce bocage aimable, 

Nul ne fuivra fon Maître , hélas ! trop peu durable, 
Qjie l’odieux Cyprès. 

Tu gardes cependant avec un foin extrême 
Ce vin qui piquerait de nos Pontifes même 
La fcnfualité : 

Veux-tu qu’un héritier qui n’en tiendra pas compte, 

Le répande à grands flots , & lîgnalc à ta honte 
Sa prodigalité? 


La Tradu&ion du Préfident Nicole rend ainlî dans 
deux ftrophes cette demiere Stance : 

Quand Tes jeux feront fermés , 

Tes heritiers affamés 
Vitidcronr mainte bouteille , 

Et trinqueront largement 
De cette liqueur vermeille 
Que tu gardois chèrement » 
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Parmi le verre & les pots 
Ils feront mille propos 
Pour louer ton abftinence ; 

Et d’un di/cours outrageux 
Pailleront ta prévoyance 
Qui ne fongeoit que pour eux. 

Ôn trouve d'ans M. Gacon une Ode fur la mort qui eff 
une imitation de cette Pièce, laquelle n’a rien de remar- 
quable. 


REMARQUES 

SUR L’ODE XIV. al. XV. pa^go.. 

4 T ) LxATyAKVSQVE calebs | Horace appelle le 
Jf Plâne calebs , par oppolîtion à l’ormeau , qui 
comme le peuplier fe marie avec la vigne , au lieu que 
le plâne ne fert qu’au plaifir , parce qu’il fait beaucoup 
d’ombre. Virgile dans le IV. Liv. des Georg. 

Jamque miniftrantem platanum potantibus umbram * 

1 1 Inionfi Caronis ) Il faut enrendrc Caton le Cen- 
feur qu’il appelle intonfum , parce que de fon tems on 
n’avoitpas encore pris la coutume de fe faire couper le? 
cheveux. Ovide a écrit de même : 

Hoc apud intonfos nomen habebat avos. 

REMARQUES 

SUR L’ODE XV. al. XVI. pag-. tS 4 . 

a ~f ~\%EtlSVS tÆgeo] Prenfus proprement fur pris 
comme deprebenfus , lorfquc la tempête vient 
tout d’un coup. Virgile : 

Deprenfis olim Jlatio turijfima nantis* 

Et ailleurs : 

*Argolicovt mari deprtnfi. 


J 
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'5 Bell: furiofa Thrace ] Horace traduit ici à la Let- 
tre cette expreflion d’turipidc , une Nation pojfdée par 
Mars } & c’dl cela même qui a donné lieu de teindre 
que Mars étoit né en Thrace. Arnobe Liv. IV. in 
"Thracix finibus procreatum \'artem f Nonne Sophocle i 
^Atticus, cuniiis confentientibus Theatris ? 

1 1 Et curas laqiteara circu/n tecta volantes~\ Horace A 
imité cela de Thcognis, qui a dit que les fiucis des hom- 
mes ont des ailes. 

14 Menfa renui falinatn ] Comme dans la Satyre III* 

du Liv. I. ' 

Sic mihi menfa tripes , & concha ftlis puri. 

Horace «e parle ici fpécialement du fel,que parce que 
les Anciens le regardoient comme quelque chofe de 
facré. Ils fauâifioient même leurs tables par les £1- 
lieres. Arnobe : Sacras facitis menfat falinorum appufi- 
tu , & Jimulacrit deorum. Pytagore regardoit le fel 
comme l’emblème de la Juftice; A en conféquence il 
vouloir qu'il fut toujours fervi fur La table ; & fi oo 
avoir oublié de le fervir , la table étoit profanée & l'on 
étoit menacé de quelque malheur , auffi bien que quand 
on le laifloit fur la table, & qu’on s'endormoit avant 
que de l’avoir ferré. Feftus rapporte fur ce fujet l’hif- 
toire d’un Pottier, qui fut puni très-févérement de cette 
faute.C’eft fur cette vénération finguliere que les Anciens 
avoientpour le fel, queft fondé le reproche qu’Archi- 
Joque fait à fon beau-pére Lycambe : tu as violé ton fer- 
ment , tu as profané le fel & ta table. Cela fert à l’in- 
telligence de cet endroit de Perfe Sat. III. où il cft dit ; 

Sed rure paterne 

Iftribi far modicum , purum irfne lobe falinum , 

Quid metuas ? cultrtxque foci fecura patelle. 

1 5 Nec leves fomnos ) C’eft-à-dire fomni qui cir'o fiol- 
vuutur. C’efl le véritable fens de ce partage , dit Vf. 
Dacier. Sénéque dans l’Epitre 57 du Liv. VII. Hue 
nempi verfatur atque iliuc , fimnum inter x^ritudintt 
lever» captant. 
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1 8 Terras alio calentes foie ] Virgile: 

v Arque alio patriam quarunt fub foie latentem . 

Car le Soleil eft different félon les pays qu’il éclaire. 

2 J Latus in prafens animas ] Anacréon avoit dit à 
peu près de même : je ne me mets en peine que du pré- 
fentl car l'avenir qui cft-ce qui le connaît ? 

27 Nihil eft ab onfni parte beatum ] Avant Horace , 
Simonide avoit dit : 

Il n’ eft point de martel entièrement heureux. 

Et Eoripide : Il n'y a peint d'homme qui foit heureux 
en tout : car s'il eft lionne te homme , il na point de bien 
S’il a beaucoup de bien , fa naijfance eft bajfe & vile. 

j 2. Hora ] Ce mot fignifie ici l’horofcope , l’aftre qui 
préfide à la naiflance, ou la Parque, comme dans ce 
paflàge de Perfe , qui appelle heure , ce qu’il nomme 
dans le même vers Parque : 

Hoftra vel aquali fu/pendit tempora librâ 
T area renax vert , feu nata fidelibus hora 
Dividit in geminos concordia fata duorum. 

39 Parca non mendax ] Comme le Poète dit danf 
le Poème féculaire : 

Vofque veraces cecinijfe Parca 

Et Catulle appelle le décret des Parques pour Achille 
une prophétie que la poftérité ne pourra jamais accufer 
de menfonge. 

Carmen perftdia quod poft nu lia arguetatas. 

Ce qu’Horace dit ici , que la Parque lui a donné le 
génie de la Poëfie lyrique , paraît imité de Bion , qui 
a dit auffi : Si mes vers font beaux , ceux que la Parque 
f»’a déjà donnés m'aegutreront ajfez. de gloire • 

W 
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TR ADUCTIO N* 

DE LA MESME ODE. 


Par M. Bertrand . 

JP A R une affreufe tempête 
Surpris an milieu des mers ( 

Le Nocher voit fur fa tête 
Briller le feu des éclairs : 

L’air fiffle , la foudre gronde j 
Une obfcurité profonde 
Lui dérobe la clarté : 

Dieux , dit-il , Dieux que j’implore » 

Faites-moi jouir encore 
Du repos que j’ai quitté ! 

r 

* Cette Tradu&ion a paru dans le Journal hiftorique 
du mois de Février de cette année r c’eft une Traduc- 
tion libre , ou une fort belle paraphrafe de l’Ode Otiur r* 
divos , au-defl'ous de laquelle levais çranfcrire celle de 
M. le M irquis de la Fare , qui n’a point encore été im- 
primée , afin qu’on puifle plus aifément les comparer 
enfemble. 

Lorfque de [es plus J ombres voiles 
La nuit enveloppant les flots , 

Cache au Pilote les étoiles , 

Il [oupire après le repos. 

C'efi pour le repos que travaille 
Le fildat dans une bataille : 
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Repos , que le Ciel avare 
Semble envier à nos cœurs , 

Le mortel le plus barbare, 

Kl fenfible à tes douceurs. 

Du Thrace fier & fauvage 
Dans les horreurs du carnage 
Tu fixes tous les defirs: 

Indifférent pour la gloire- 
Le Méde dans la viéfcoire 
Ne cherche que tes plaifîrs. 

Cette paix délicieufe 
Où tendent tous nos fouhaits , 
Fortune capricieufe , 

N’eft pas un de tes bienfaits î 


Tout mortel prétend l'obtenir ; 

Mais ce n'eft point par ï abondance y 
La pompe & la magnificence , 
Grojpbus , qu'on y peut parvenir • 

La ricb jfe tant fiouha'tée » 

Hi la pourpre , ni les fai fie eau te 
Hé /auraient d'une ame agitée 
Soulager le moindre des maux ; 
üi chafier la troupe importune ■* 
Sue traîne après foi la fortune 
Des fioucis vains & dévorant , 

Qui laiffant en paix ta baffeffit , 

Se plai fient à voler fiant cejfie 
viuttur des demeures des Grands • 
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. Aveugle dans tes largellès , 

Comble d’bouneurs , de ricbeflès s 
Tes ihperbes Favoris : 

3e le verrai fans envie : 

•Le vrai bonheur de la v.ie 
Ne s’acquiert point à ce prix. 

On voit , quand la foule obféde 
Nos Auguftes Magistrats, 

Le licteur qui les précédé 
En difliper l’embarras : 

Mais il n'a pas la puiflànce 
D’écarter de.leur préfene e 
Les foucis tumultueux : 

Noir eflain qui les afflige , 

Et qui fans celle voltige 
Sous leurs lambris fafflietix. 

De peu la Na rare ejt contente ; 

Et celui-là vit figement 
Lequel à fin ami pré fente , 

Sans fafte & fans arrangement , 

Sur une table propre & nette 
Des mets qu'à vil prixil achette , 
gui n'en fine pas moins favoureux / 
Et qui delivre de contrainte , 
S'endormant fans defir , fans crainte a 
Ejt fur de s'eveiUer heureux. 

Nous n'avons que peu de journées , 

Et nous les perdons en fiuhaits ; 

Sans finger que quelques années 
Vent mettre fin à nos projets. 
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Heureux qui touché des charmes 
De la médiocrité, 

- Loin du bruit & des allarmes 
Vit avec frugalité ! 

La peur , l'avarice infâme 
Ne troublent point de fon ame 
L’inaltérable repos : 

Morphée à fa voix docile 
Fend les airs d’une aile agile 
Pour lui verfer fes pavots. 

Dieux , par nne folle audace 
Nous étendons nos projets 
Au-delà du court efpace 
Où nous bornent vos décrets ! 

Sous un Ciel plus favorable 
De l’ennui qui nous accable 
Nous courons nous délivrer r 
Vain efpoir erreur extrême î 
L’homme a beau fuir : de lui-méme 
Il ne peut fe féparer. 

quoi bon chercher des contrées 
D'un autre Soleil éclairées i 
Qui du monde étant retiré , 

S'efi trouvé par-là de vengeance , 
Des vain dejîrs , d'imparience. 

De foi-méme enfin délivré ? 

Vue fecrette inquiétude ^ 
Mente ayec mus fur nos vdijfeâux t < 
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‘ Envain fur l' humide plaine 
’ Nous cherchons un fort plus doux ; 

Le noir chagrin qui nous gène , 

S’embarque 4c vogue avec nous : 

“'A fon atteinte homicide 
- Le Courtier le plus rapide 
Ne nous dérobera pas ; 

Un Cerf que le Ohafleur preflc 
’ N’égale point la vîteflè 
' Dont il vole fur nos pas. 

Après nos peines paflees 
• Goûtons-nous quelque plaifir ? 

Ne portons point nos penfées 
Dans la nuit de l’avenir : 

Sommes-nous dans la foufïrancë ? , 

Livrons-nous à l’efpérance 


'Nous fuit jufqu'en la folitude , 
Sur terre ainfi que fur les eaux « 
EUe efi plus promte que Borée : 
Par-tout elle s’ouvre l’entrée , 

EUe accompagne tous ms pas ; 

Et rarement fa tyrannie 
Chez, les mortels fe voit finie 
Qu'à l'infiant mime du trépas. 

Satisfait de ta defiinée 
Jouis du bonheur d'aujourd'hui ; 

• Et dam le cours de la journée 
S’il vient s’y mêler quelque ennui t 
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De voir changer nos deftins t 
Un bonheur que rien n’alcére, 

N’eft qu’une belle chimère 
Dont on berce les humains. 

Achille aux rives du Xanthe 
Cueille d'immortels laurier* : 

Déjà fn valeur gaifiante 
Efface tous les Guerriers.: 

Ce Héros comblé de gloire-. 

Dans les bras de la vidoire 
Meurt au Printems de fcs jour* . 
Tithon accablé d’années 
Se plaint que les deftinées 
En étemifeut le cours. 

Que ton bon offrit le bannijfe , 
ht s’il fe peur Cenfeveliffe 
Dans les abîmes de l'oubli : 

En ces triftes lieux où nous femmes , 

Les Dieux n'accordent point aux hommes 
Vn bien de tout point accompli . 

Par une mort précipitée 
» Achille vit borner fin cours ; 

De Tirbon , Clvthon moins hâtée 
Fila long-tems les derniers jours • 

La fortune à tous inégalé , 
différemment libéralle , 

Peut aujourd'hui me rendre heureuse , 
M’accordant ce qu’importunée 
Pqr une priere objtinée 
£Ule refufe à d'autres wtuXm 
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’ Des biens qui font notre envie 
Le Ciel-difpofe à fon gré. 

'Grofphus, ce qu’il te dénie 
•Peut-être je l’obtiendrai. 

L’opulence eft ton partage. 

Dans un vafte pâturage ** 

Tu vois tes Courlîers errans : 

Tes troupeau* au loin mugiflènr, 
L'or & la pourpre enrichiflène 
Tes fuperbes vétemens. 

Pour moi de l’erreur commune 
Dès-long tems défabufé , 

Je pardonne à la Fortune 
Qui m’a peu favorifé : 

Je poflede en dépit d’elle 
Une légère étincelle 
De ce feu pur & divin , 

Dont les Nymphes du Permeffc 
Des Poètes de la Grèce, 

Avoient embrdfé le fein. 

Cent troupeatrx errent dans tes plaines 
L'abondance eft dans tes greniers , 

De vin vieux tes caves font pleines , 
Sous les fruits rompent tes paniers ; 
Quant à moi j'ai peu de richejfes ; 
Mais mis par les dotUs Déejfes 
iAu nombre de leurs nourriftjbns , 

Je fai s^ méprifer le vulgaire , 
fit fuis inftruit en l’art de plaire 
Par leurs immortelles cbanfons . 

1 me Va 


N 
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REMARQUES 

SUR L’ODE XVI. al. XVII. pag. 190. 

jo TA ~TO H ego perfidum facram:ntism]Vévéi\çmznt 
\ a vérifié cela , Horace étant mort la même 
.année que Mécène. Voyez les notes fur fa vie au com- 
mencement de ce Supplément. Sacramentum eft pro- 
prement le ferment de fidélité que les foldats prêtoietit 
.lorfqu’ils étoient enrôlés. 

1 $ Chim/tr* fpiritus igncs ] Comme Pindare appelle 
la chimère ignem fpirantem ; & comme Virgile a dit 
d’elle flammifoque armata chim<tra. 

2 1 Vtrumque no/lrum incredibili modo ] Perfe imi- 
tant ce pacage , a dit : 

Non equidem hoc dubltes , nmborttm f céder e certi 
'Confondre dies , ér nb uno fodere duel. 

26 Ter crepuir fontes ] Comme Properce dans l’E- 
légie X. du Liv. III. 

Et manibus fauftos ter cr’puere fonos. 

Voici une Traduâionde certe Ode en grands, vers & en 
rimes fuivies , qui nous a été envoyée par M. Bertrand, 
à laquelle nous ne devons pas manquer de donner place 
-ici. Elle eft de M. Chevave , Auditeur honoraire à la 
Chambre des Comptes de Nantes. 

Pourquoi par les accens de vos lugubres plaintes 
Accablez-vous mon cœur de cruelles atteintes, 
Illuftre Mccènas , qui faites aujourd'hui 
Et mon unique gloire , & mon plus ferme appui * 
Les Dieux qui dans leurs mains tiennent vosdeftinces. 
Ont réglé fur leur cours celui de mes années ; 

Et d’accord avec eux je ne fouffrirai pas , 

Que vous me précédiez dans la nuit du trépas. 
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Ah î iî quelque malheur abrège int votre trame , 
Meraviflbit en vous la moitié de mon ame, 

Dequoi me ferviroic un refte infortuné 
A pleurer &. gémir triftcmcnt condamné ? 

Non , non : le même jour qui vous fera funeftcL, 

Par un double attentat entraînera ce refte : 

Avec vous à Pluton j'irai me préfenter j 
J’en ai fait le ferment, je veux l’exécuter. 

Quand l'énorme Gyas , quand l’affrcufe chimère 
D’un fi noble deflein viendraient pour me diftraire* 
Je vaincrai leur efiort - y ainfi l’a réfolu 
Des Parques , de Thémis le pouvoir abfolu. 

Soit que le Capricorne , ou foit que la Balance 
Ait dans fon afeendant éclairé ma naiflàuce , 

Ou que le Scorpion domine fur mon fort j 
Votre étoile & la mienne ont un parfait rapport. 
Saturne alloit trancher le fil de votre vie : 

Jupiter mit obftacle à fa barbare envie ; 

Vous vous en fouvenex ; Rome dans ce grand jour 
De douleur & de joie éclata tour à tour. 

Un arbre alloit aulfi me tomber fur la tête , 

Si Faune à m’en parer n’eût tenu la main prête. 

Faune de mes pareils le prote&enr jaloux , 

Comme Jupiter l’eft des Héros tels que vous. 

Penfex donc à remplir envers ce Dieu propice 
Le vœu de cent taureaux offerts en facriâce : 

Pour moi dont le falut n’cft pas à fi haut prix, 

-Je rougirai l’Autel du fan g d’une brebis. 

N ij 
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REMARQUES 

SUR. L’ODE XVII. al. XVIII. pag. 194. 

2 JITREVM lacunar ] Les Anciens employaient 
jfl l’argent & l’or dans leurs lambris. Polybe en 
..décrivant le Palais d’Ecbatane , met entr’autres chofçs 
argente a lacunaria ; & Lucàin décrivant le Palais de 

s.Cléopatre , dit : 

_ .. faqueataque tetta ferebanr 
Divitias , craffumque traies abfconderat aurum. 

5 Neque Attali ignotus litres ] Dans la Tradu&ion 
. d’un Anonyme , qui fe trouve dans le Recueil de M. de 
>Ja Martiniere , les fix vers fuivans font ainfi rendus. : 

Je n'ai peint le fecret de ces bas artifices 
Dont on grojfit l'amas de fies poffejfions, . 

Xi celsti d'etre admis par de lâches fervices 
Dans les fucceffiovs. 

,Mais avec les talens que la Mufe me donne , 

„ Avec un procédé de la fourbe ennemi , 

Toit t pauvre que je fuis , le T(ichc ambitionne 
De m’avoir pour ami. 

-1 ç Traditur dies die ) La même Traduôion rend ainfi 
;les cinq vers qui fuivent : 

Par l'infenfible effort du jqur qui lui fuccéde , 

On voit le plus beau jour dans le néant pouffé ; 

Par la Lune qui fuit , de celle qui précédé 
L’éclat efi effacé. ' . 

.■£ t vous 1 ambitieux , près de la fepulture 
bâtir des palais on vous voit eznpreffcs. 

Comme fi du tribut qu’impofe la Nature 
Veut étiez* d iftenféi% 


_ J 
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10 Manfqne Baiis ] On bâcifloit beaucoup à Baies , à 
•aufe de la bcautédu lieu. C’cft ce qui a fait dire aulli 
à Virgile : 

Sjtalu Euboico iaiarnm lirtore quondam 
Saxea pila cadit y magnis quammolibns ante 
Conftruttam jaciunt ponto. 

40 Vocatns atque non vocatas ] Horace fait ici alliu 
fion à un Oracle qui fut rendu aux Spartiates : 

Vocarns & non vocatus De h: adcrir. 

Ce Dieu , dit M. Dacier , étoit fans doute la Mort , 
qui tôt ou tard vient mettre fin aux peines , aux foins 
<c à tous les travaux des hommes. 


TRADUCTION 

DE LA MESME ODE,* 

Par M. le Marquis de la Pare . 

f E n’ai point ces riches lambris • 

Où brille l’or parmi l’ivoire ; 

Je n’ai dans des meubles de prix 
Mis ni mon plaifir ni ma gloire. 


♦Le Latin -de cette Ode fc trouve pag. 194. du 
II. Liv. La Traduâion de M. de la Fare que nous 
donnons ici, efl des plus foibles en plufieurs endroits; & 
nous ne la tranferivons en entier, que pour fatisfaire la 
curiofité du Leâeur , qui ne fauroit la trouver aille s - 
imprimée. 

Niij 
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Dnns ma cour le marbre Afriquain 
Ne s’élève point en colonne j 
D’Attale héritier incertain 
Je n’ufurpe point la Couronne. 

Peu touché <le ces vanités 

Dont les maifoos des Grands font pleines v 

Les doigts de cent jeunes Beautés 

Chez moi ne filent point mes laines.. 

Mais l’efprit droit , la bonne foi 
Me tiennent toujours compagnie ; . 

Et d’un indigent tel que mol 
Le riche chérit le génie. (<*). 

Satisfait des champêtres lieux 
Où j’ai fçu borner ma fortune', 

Ni mon Mécène > ni les Dieux.. 

Pour d'autres biens je n’importune. 


(a) Dans le Supplément au Recueil de M. de la K'ar- 
tinicre on trouve mie Traduction de cette Ode , oit cette' 
Stance & la précédente font rendues en lîx vers de cette- 
fbrte : 

Vne veine facile , un cœur fans ef lavage , 

"Une vertu fans fard , voilà mon apanage. 

Pauvre , je fuis fouvent des riches foul.aité. 

Content deTnon état & de ma pauvreté , 

Je ne vais point aux Dieux , avide en. mes prières , 
Demander le fur croît de biens imaginaires. 


AU Iiv. IL DES ODES. 

Chaque Lune après l’autre Riit ; 
Chaque jour au dernier nous mene , 
Où la Parque qui nous détruit 
Trompe enfin notre attente vaine.- 

Pouffé d’un caprice nouveau' 

Eft-ce à toi de tracer fur l’herbe 
( Un pied déjà dans le tombeau )' 

Le plan d’un bâtiment fuperbe ? 

Prétens-tu reculer la Mer, 

Peu content de ton héritage f 
Et de ce que peut renfermer 
De Baies le charmant rivage ? 

Que dis-je ? en vain à tes defîrs 
Sont de juftes bornes preferites : 

D’un Vaflal malgré fes foupirs. 
N’envahis-tu pas les limites f 

Je vois une famille en pleurs 
Abandonnant fies toits ruftiques» 

Pour tout efpoir en fts malheurs- 
Emporter fes Dieux domeftiques* 

Cependant le plus fur féjour 
Q.td pour toi , riche , fe prépare,- 
Ce font les lieux où tient fa cour 
Pluton y Dic-u de l’enfer , avare.- 
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Ou s’égare donc ton efprït ? 

La terre aux mortels équitable 
Egalemen tenfévelit 
Et le Prince & le miférable. 

Jamais de Promethée aux fers 
Mi l’or , ni toute la fcience , 

N’a pû du portier des enfers 
Endormir l’âpre vigilance... 

Le même qui tient en prifon 
Tantale & fa coupable engeance , 

Que le pauvre l’appelle , ou non , 

Vient mettre fin à fa fouffranee, 

flWW — — — — — — eaicnwana j. 

ODE. XVIII. al. XIX, 

Par M. le Marquis de la Pare. . 

O U» ( croyM>m'en races futures .) 

J’ai vû dâns les forêts obfcures- 
Bacchus enfeignant fes loix j 
Et parmi les Nymphes émues 
J’ai vu les oreilles aigues 

Des chevres-pieds de nos bois. 

Ode 18. ] M de la Fare u’a guère mieux réufli dans 
cette Ode , que dans la précédente. Sa Tradition eft 
fort au deflbus de celles que nous avons données tom.II. 
»ag. aoo. fc les fui vantas. 


. j 
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AU Liv. II. DES ODES. 

D’oil me vient une horreur foudaine ? 
Qjiel eft ictranfport qui m’entraîne ? 

11 charme & trouble mes fens. 
Epargne- moi , Dieu favorable : 
Retiens ton Thyrfe redoutable; (4) 
C'eft ta fureur que je fens. 

Oui , j’ofe fuivre les Menadcs , 

J’ofe me mêler aux Thyades : 

Ah quel préfage divin ! 
l)e la douceur de ta puiflance 
On vit couler à ta préfence 
Des flots de lait & de vin. (h) 


(a) Iîacchus étoit toujours armé de fon Thyrfe, qui 
étoit un bâton ferré par le bout & entrelafle de lierre & 
de pampre. C’eft pourquoi un ancien Auteur a dit : 

Suis Bacchum gracili vejlem pratendere Thytfo, 

Sjfis te celata cumface vidit , ^Amor. 

( b ) Horace paroît avoir eu en vûe ce paflage d’Euri- 
pide dam les Bacchantes vers 1 4 1. où il eft dit : B oc chut 
eft le chef de cette troupe facrée , Euoé. On voit couler fur 
la plaine le lait , le vin , & le- nectar des abeilles. EC 
dans un autre endroit de la même Pièce Euripide dit S 
'Une des Bacchantes a frappé de fon Thyrfe le rocher , qui 
en meme ttms a jette des fources d eaux. Vne autre n'a 
pas eu plutôt jette fon baron contre terre , que ce Dieu ett 
a fait finir des ruijfeaux de vin. Celles qui vouloient 
avoir du lait, n'ont eu qu'à remuer feulement la terri 
avec le bout de leur doigt , & on l'a vu conter de tous 
côtés. Les Thyrfes environnés de bouquets de lierre, produis 
joient des rayons de miel. 
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Chantons un Hymne à la mémoire 
De tou Epoufe , dont la gloire 
Ajoute à l'éclat des cieux : 

Difons aufli de ta colere 
Contre Lycurgue téméraire 
Les effets prodigieux. 

Tu calmes la Mer orageufe , - 
Tu retiens la dent venimeufe 
Des vipères dangereux , 

Qui des Bacchantes furieufes- 
Eutourent les têtes affrefifes > - 
Et releven: les cheveux. 

Lorfque fanscrainte du tonnetre 
Les Géants portèrent la guerre 
A ton pere jufqu’aux Cieux , ■ 

Tu devins un lion terrible. 

Et tu brifas le front horrible 
De Rhœcus l’audacieux. 

Tous lesDieux pour lors eivailafnies 
Te croÿorent -moins né pour lés armes , ■ 

Que pour de plus doux defti ns ; (c) 

(c) Horace a eu égard ici à ce quePenthée dit à Bnc- 
chus dans les Bacchantes d’Euripide: Mais , mon ami , 
tu n'as pas le corps mal fait , ni mal propre à fervir les 
^Darnes. C'eft aujfl le feul dejfein qui t' amene a Thebes. 
Car les longs cheveux qui flottent fur tes épaules avec tant 
d'agrément , ne fentent point du tout la lutte ni les cxer~ 
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Mais dans ce choc épouvantable 
Tu parus auffi redoutable , 

Qu’aimable dans les feitins. 

Le Portier des enfers Cerbcre 
Te laifla palier fans colere , 

Favorable à ton amour ; 

Et quittant fes regards farouches , 

De fa queue & de fes trois bouches 
Te fit fête à ton retour. 

eices de la guerre. Tu as foin de blanchir ton teint ave* 
tout l'art fojfikle, & tu nas garde de t'expofer aux rayons- 
du Soleil ; mais tu te tiens à l'ombre au milieu des plai~ 
Jirs de Venus, 


REMARQUES 

SUR L'ODE XIX. al. XX. pag. 104.. 

17 T qui dijjtmulat metum Marfa Cohorris ] M. Da- 

jlj cier veut qu'on entende ici le Parthe, dont il a 
été dît dans l'ode XII. al. XIII. de ce Livre : 

Miles fagittam & celerem fugam 
Parthi : catenas Parthus & Italum robur. 

Mais il paroît plus raifonuable de rapporter avec le 
commun des Interprètes ces paroles d’Horace au mot 
Dacus , qui fuit. 

21 ibjintinani funere nartia ' Horace a heureufe* 
ment imité ici ce diltique d’Ennius : 

lies no me lacrymis dccoret , nec funera fletu 
t Faxit. Cuti Volito viva per or a virûm. 

Ennius par ces mots , volito viva , finit ailufion a -la 1 
Métamorphofe prétendue des Poètes en Cignes. 

N vj 
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PARAPHRASE 

DE L’ODE I. DU III. L iv. 

En grands vers Latins* 

I 

Te, rudes animæ,cultuqueaflueta profàno 
’rurba,procul Mufis invifum abfiilite vulgus. 

V os quibus & vates,& vatum carmina cordi. 

Vos pucri dociles, vos ingenuæque puellæ, 

Ore favete : novo vates nova carminé canto. 

Non pueris ufquam, non ufquam audita puel- 
lis. [ tellas , 

Sit regum in populos , terrafque timenda po- y 

Marmoraque , extremumperrumpant claflî- 
bus orbem , £ bes : 

Et ferro domitas populentur & ignibus ur- 
Eft tamen in reges , ell formidabile cœlo 


_ Paraphra/i ] La paraphrafe Latine que nous donnons 
ici eft du P.de la Rue,àcôré de laquelle nous plaçons la 
Tradu&ion de la même Ode d'Horace par MJ le Mar- 
quis de la Fare. Nous allons tranicrire au - deflous du 
Fexte , une autre Traduâion libre, qui nous a été en» 
Toyée par M. Pigné , qui eft dans un ftile plus concis, & 
qm paroît meilleure que celle de M. de la Fare. Nous 
avons lait dans les huit premières Stances quelques chan- 
gernens, dont nousefpérons que l'Auteur ne nous &ura 
P° mt mauvais gré. Le Latin fe trouve tom II. p. s. 
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TRADUCTION 

DE L’ODE I. DU III. Liv. 

Par M. le Marquis de la Pare. 

T j Oin d’ici , profane vulgaire-: 

Et vous mortels dignes de m'écouter , . 

Silence en ce jour de miftére : 

Aujourd’hui je donne à chanter , 

Comme Prêtre des neuf pucelles 
Aux deux chœurs des garçons 6c des chaftes Beauté» 
Des vers non encore di&és 
Par ces Chanteufes immortelles. 

L’Empire des Rois efl terrible 
Sur les peuples aflujettis ; 

De Jupiter l’ordre inflexible 
. Tient même les Rois afl'ervis. 


Loin de moi , profane vulgaire » 
votre oreille téméraire 
Jér.e prodigue point mes font : 
C’eji à la docile jeunejje , 

Que Prêtre des Mufes , j'adrcjje 
Les plus admirables lefotts. 

Vn T{oi qui peut ce qu'il defire , 
Voir let mortels dans fou Empire 
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Imperium Jovis. Ille altos , fera monfîra y - 
Gigantes , [Typhœa,. 

Centimanum genus : ille Gygen , fævumque 
Enceladumque , Mimamque folo ruit, arque 
revulfis 

Montibus aggeflos disjecit fulmine montes. 
Ble fupercilii folo movet omnia nutu , 

Et varias hominum certo régit ordine fortes. 
Hinc vir fæpe viro fulcisarbufta reponit 
Latiùs : hinc magna» vincunt huic horrea 
meiïcs : 

Huic labor , & vacui fpes irrita dépérit anni. 
Clariot hic faAis , & belli nobilis arte , 
Annua folennis pofcit fuftragia campi : 

Famâ hic , 8c ftudiis melior contendit , & 
æquis [juv entas 

Moribus : hune patrum fàvor , aut quæfita 
Gratia , venali ftrepitu votifque clientum 
Evehit ad fafees certatim , 8c præficit urbi. 
Omnibus una tamen lex imminet; æquus in 
omnes 

Jupiter infignes fàtis aftrinxit 8c imos : 

Una omnes capit urna, omnia nomina verfatv 
Impofitumquilquis trepidis cervicibus enfero 
Sufpicit , & tenui fufpenfa pericula filo ; 

Non illi Siculæ fapiant regalia menfæ 

Soumis â fes ordres divers : 

Mais d'un regard i^Aureur du monde 
Fais trembler & la terre , c r l'onde , 

Et tous les T{ois de l' univers. 
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Ilbrifa d'un coup de tonnerre 
Des Tytans le front orgueilleux: 

Il ébranle toute la terre 
Du feul mouvement de fes yeux- 

L’un enferme un plus grand tfpace 
De chines par ordre plantés ; 

L’autre de l'éclat de fa race 
Plus fier afpire aux dignités. 

Celui- ci met fa confiance 
Dans l'intégrité de fes mœurs ; 

Et celui-là fon efpérance 
Dans le nombre de fes flatteurs. 

Mais la mort enfin les égale , 

Et les pourfuit inceflâmment , 

Tirant de fon urne fatale 
Chaque nom indifféremment. 

Celui qui verra fur ,a tête 
Le glaive toujours fufpendu , 
Trouvera-t-il dans une fête 
Le repos qu’il àvoit perdu ? 

L’un , pour qui la faveur confpire , 

<Au rang où le mérite afpire 
Se croit en droit de parvenir ; 

Et l'autre ,fier de fa richejfe > 

Brigue un emploi , que la Noblcjfe 
Croit feule devoir obtenir. 
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Fercula,nec veteri fpumantia poculaBaccho» 
Sed neque aves levious numeris, neque gar- 
rula do&o 

Pollice pulfa fides , aut fila fonantia ple&ro 
Concilient fomnos.Faciliplebs ruftica fomno 
Molliùs indulget : nec fomnus agreftia fper- 
nic 

Culmina , nec vili contexta cubilia, junco y 
Nec ripas humiles fluviorum , aut frieida 
Tempe: . [bras 

Semper ubi flabris lavis aura loquacibus um- 
Ventilat, alludens follis;ubi limpidus undas 
Peneus , & fufi featebrofo e pumice rivi 
Feflà foporifero demulcent membra fufurro. 
Quod fatis eft optare , modümqueimponere 
votis [ procellis , 

Qui didicit , non hune trucibus fréta verfa 
Horrentefque movent feopuli ; non pe&us 
inanes 

Sollicitant curas : quid vis inimica cadentis 
Ar&uri moneat , furgentis & impetus Hædi: 


Mais l'urne où font les noms des hommes , 
Nous confond tous tant que nous fommes 
Selon qu'en ordonne le fort : 

• L’inévitable arrêt des Parques 

Egale aux pauvres les Monarques 
%Au trifie moment de la mort. 

Ce fi en vain qu'un tyran efpére 
Dans les jeux, dans la bonne chère , 
\ecouvrer fon repos perdu , 
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les mets recherchés de fa table , 

Tout l’or que forme le Soleil, 

Des oifeaux le chaut agréable , 

Ne lui rendront pas le fommeil. 

Ce Dieu fe plaît dans les vallées 
$ous les humbles toits des Bergers , . 

Et dans les forêts reculées 
Qu’agitent les Zéphirs légers. 

Là -l'homme heureux qui ne fouhaite. . 

Pour tout bien que ce qui fuffit , 

Tranquille au fort de la tempête 
Des vents ne craindra point le bruit 

Il ne fe plaint point quand la. grêle 
Ravit l’efpérance du vin , 

Ni lorfque la terre infidèle 
Retient la moitié defon grain. 


Tant que fur fa rite coupable 
11 voit le glaive redoutable 
Qu'un brat vengeur tient fufpendy». 

L’homme content du nécejflirt . 

Ne craint point qu'Eole contraire 
Déchaîne les vents furieux ; 

Il regarde d'un œil tranquille 
Son champ , ou fa vigne ftérile , 
vdccufer la rigueur des iïcnxt 
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Quid lædat fegetes , quid acutæ grandinis 
imber 

Vitibus officiât : qua: mendax fidera fundus 
Culpet , an effufos alieno tempore nimbos , 
An rapidos foies ,{an iniquæ frigora brumsï. 
Alter inexhauftis opibus dum fretus , in al- 
tum 

Porrigit ingentes infanis fumptibus hortos 
Pertasfus terrarum , olli numerofa laborat 
No&e dieque manus ; fervet labor : asquora 
jadis [ tenis r 

Molibus , impadifque gemunt frænata ca- 
Et mutum trépidât contra&is fluélibus ag- 
men. 

Sive mari fibi,five folo tamen cxtruat ædes , 
Hue metus hue fati non e.vitabilis horror 
Hue feelerum feandent furiæ ; non ærea pup-- 
pis 

Eripiat fiieientem , aut turbinis ocyor alâ. 
Pcgafus abducat : cafus cornes una per om« 
nés [ cura. 

Pofl equitem fedet , & fimili volât impete 
Quôd h non Phrygii lapides , ôc clarior af- 
tris 


Du riche monfirueux caprices ! 

On voit fis pompeux édifices 
‘ Vfurper la place des mers ; 

Son orgueil reftraint les limite t > 
Qu'aux flots avait jadis preficritee 
SdiAuteur de ce vafte univers, ‘ 
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L’arbre auprès de lui trouve grâce , 
Quand il vient à repréfenter 
Que l'eau , les chaleurs , ou la glace 

L’out contraint à ne rien porter. 

« 

Ailleurs on force la Nature : 

Dans leurs retraites les poiflons 
Sentent que l’on leur fait injure 
En retreciflânt leurs maiibns. 

On croiroit aux monceaux de pierres • 
Qu’en Mer le riche fait jetter, 

Qy’un Roi dégoûté de fes terres 
Sur l’onde voudroie habiter. 

Mais la crainte qui lé talonne , 

Et lui porte un fecret ennui , 

Ni jour , ni nuit , ne l’abandonne l 
Elle monte en croupe avec luu 

Eft-il frappé de maladie ? 

La pourpre de fes vétemens , 

Et tout le marbre de Phrygie 
Pour lui n’auront plus d’agréniéns. 

Ce riche en vain quitte la terre 
Où mille Joins lui font la guerre , 

Il s'embarque avec fin ennui : 

En vain le courfier le plus vite 
Veut le fiuftraire à la pour/ùite- 
Dm chagrin qui vole après lui*. 
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Purpura componunt animum , neque dona 
Falernæ 

Vitis,Achæmenii nec olentia fragmina cofli: 
Quid mihi confpicuos Pario de marmore poi- 
res , 

Invidiofa novo quid moliar atria ritu 
Demens : quid Laribus parvis , 8c valle S a- 
bmâ > 

Difficiles gazas operofaque gaudia mutem 

Si le luxe, fi la melltjjh , 

Ne peuvent calmer la trifiejf* 

Du Maître de mille tréfirs , 


PARAPHRASE DE L’ODE II- 
lin grands vers Latins. 

â NGUSTAM gravibus difcat robulîus in 
armis 

^ îriem puer, 8c belli tentare procellas, 
Nobile Marris opus:non blando vividaluxu 
Frangere membra , levi neque terapora fil- 
ière ludo : [ molli 

Non lepidos mifeere files , non tinnula 
Peélere fila manu,nec odoro pulvere crinem 
Spargere,nec pi&is redimicula texere virtis. 
Prima mihi rigidis aflïiefcat pellibus astas > 

Paraphrafi ] Cette paraphrafe Latine de l’Ode II. dit 
IIL Livre eft encore du P. de la Rue. La Traduction de 
la même Ode , que nous donnons à côté, eft aufli foible 
en pluficuts endroits , que i’eft la Traduction de l’Oils 
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. Pourquoi donc irritant l’envie 
Par des bâti mens fomptueux ,* 

Changer la douceur de ma vie 
• Contre un état bien moins heureux ? 

Pourquoi rechercher avec peine 
Ce qu’on poffédefans plaifirs? 

• Pourquoi ne pas à mon domaine 
Eorner mes vœux & mes défirs ? 

Tuime mieux ce / êjour champêtre, 

.Qu'un Palais de marbre , où peut-être 
Je ferois en proie aux remords 

TRADUCTION DE L’ODE II. 

Par M. le Marquis de la Tare. 

A Mis, que le foldat qui prétend que la guerre 
• Auxfuprémes honneurs- doit enfin le pouffer, 

. Apprenne de bonne heure à- coucher fur la terre 
Et de peu fepafler. 

Qye le premier , preflant un cour fier intrépide , 

Une pique à la main il vole en divers lieux.} 

•,Et qu’il faite fentir la valeur qui le guide . 

Au Parthe furieux. 

précédente du même AuteiuvLe Latin d’Horace pag. 8. 
dull. volume. 
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Cæfariemque premat galeâ , clypeoque rc- 
clivis [ ar<Stis 

Deproperet fomnos : jam tùm mihi rebus in 
Et Jove fub gelido conftantem ducere vitam 
;Incipiat,trepidifque animum durare periclis. 
Jam tum Ôc Romuleâ juvenis metuendus in 
ha fia ’ [ tum 

Vexet equesParthos;jamrumpere tela ruen- 
Norit,Ôc infeftæ fugientum occurrere fraudL 
Hune procul è vallo conjux longævaTyranni 
Bellantis,patriæque nurus , ôc barbara viïgo 
Agmina fundentem afpiciens,8c cæde fluen- 
tem , 

Certaque fàtali mircentem fanera dextrâ > 
Sufpiret metuens , Eheu ! ne forte Leonem 
Sponfas inæquali belli rudis enfe lacefiàt , 

Et certo imprudens jaceat quoque præda fu- 
■rori ! 

At fi fperatos crudeli morte triumphos 
Eruit, & primo fors invidet atra labori , 

Non obfcura tamen , nec erit fine nomine ; 
virtus. 

Dulce mori patriæ : mors & fugitiva fatigat 
Terga fequax , nec poplitibus miferata ju- 
ventæ ; , 

.Nec timidis novit vitam concedere votis. 
Una potens fatorum, & avari funeris expers 
Heroum grandes animas æternaque virtus 
Nomina fubducit tenebris; vulgufque pro- 
fonum , 

Et fœda humani fpernens contagia cœtûs , 
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Qu’il foie à tout moment prêt d’expofer fa tête 
A tout ce que la guerre a de plus périlleux , 

Qu’il n’ait d’autre couvert au fort de la tempête, 

Qye la voûte des Cieux. 

Qu’en le voyant des murs d’une ville aflîégée, 

-La tendre & jeune Epoufe , ou la mere du Roi , 
Soupire amerement par avance affligée ; 

Et pâliflè d’effroi ; 

Craignant que ce lion , qu’anime le carnage.. 

Dans fon partage enfin ne vienne à rencontrer 
Sou Prince infortuné , qu’aucun bras de Ci rage 
Ne pourrait délivrer. 

Que fi la mort l’attend au milieu de la courfe , 

Lui qui met fon honneur à noblement périr , 

Croit que pour fon pays en Afrique, ou fous J’Ourle, 
Il eft beau de mourir. 

Le lâche qui s’enfuit montre en vain fa foiblefle.. 

Son malheureux dertin le pourfuit en courroux ; 

Et c’eft avec plaifir que l’affreufe Déellè 
Lui fait fentir fes coups. 

La fuüde vertu n’eft jamais abbatue : 

Elle donne un éclat que rien ne peut temir ; 

Et par l’efprit d’erreur vainement combattue » 

Laiflè un long fouvenir. 
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Invia præpetibus cœli penetralia permis 
Irrumpit ,c clique Deûm domirtatur inarce. 
Sed neque humi virtus ingloria, futile quant* 

vi§' 

Imperii decus,& vanosnon pofcat honores, 
ïpfa fibi decus , ipfa fuo fplendefcit honore • 
Libera:nec triftem patitur negle&a repulfam* 
Integra nec turpi temeratur labe venuftas. 
Non itaquifquis opum, fluxæque libidine 
laudis 

Fervidus , incafîumpopulari ferviet aura» » 
Vilibus addi&us ftudiis , & mobile vulgi 
Promptus ad arbitrium fumptos deponere 
fafces. 

Imprimis rigidæ fiquisvirtutisamore 
Flagrareincipiat , volucris moderamina lin* 
guæ 

AuÆerus teneat cuftos , legemque tacendi 
Accipiat : fequitur fecreta filentia merces. 

Nec mihiqui tacitasCereris vulgaverit artes, 
EfTe velim focium;non uni afluefcere menfæ, 
Vivere nec te&o poflîmfecurus eodem , 

Aut fiagili fiu&us unà tranare phafelo. 

Impia fæpe quidem , facpe & pia fulminât 
ultor £ pleftit. 

Jupiter in capita -, & fcelerum confortia 
Si tamen effugias , lento ne crede furori : 
Clauda,fed aifiduo fequitur pede pœna, nec 
ufquàm 

Impius elufos longùmketabitur i&uj. 

(Tcft 
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iCcft elle qui fuyant la foule méprifable , 

Sait prendre en s’élevant un vol audacieux. 

Et montre aux nobles coeurs le -chemin véritable « 

Q.ùi les conduit aux Cienx. 

Je la trouve partout digne de récompenfeî 
Et loue auflî celui quvfidele 8c diferet , 

-Avec fcrupulefic foin fous un profond filence 
Sait cacher un fecret. 

Celui qui de Cerès profane le miftére 

'N’entre point avec moiduns un commerce étroit -j 

•On ne nous verra point puifqu’il n’a pû fe taire* 

Coucher fous même- toit. 

• 

-Le Ciel confond fouvent le crime & l’innocence 
'Pour laitier de fon ire un plus vif fouvenir. 

&e méchant rarement échappe à fa vengeance * 
Quoique lente à . punis. 




Tome t. 
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traduction de l»ode iii. 

par M. le Marquis de la "F are. 

J) £ l’homme jufte & ferme en fes deffeiris * 
Rien ne fauroit altérer la confiance î 
Ni d’un Tyran les fanguinaires mains 
Qjii favent peu refpeâcr l'innocence*. 

Ni de la Mer & des vents orageux 
Le rude choc , ni la foudre lancée , 

Ni les clameurs d’un peuplefurieux , 

N’ont le pouvoir d’ébranler fa penfee.; 

Du monde entier la maflfe reuverfée , 

San 5 qu’U pâlit., lui frapperait les yeux. 


•Par ce chemin s’élévant jufqu’aux Gieux # 
-Caftor ,Pollux , & le fameux Alcide 
,Ont trouvé l’art de s’égaler aux Dieux., 
-Entre lefquels Augure aufli réfide., 

,Qye le Ne&ar abreuve à tout moment 
De la douceur de fa liqueur divine , 
«Quand, dégoûté de ce bas élément ,, 
il va revoir le Ciel fon origine , 


♦ De l’homme }»ft« ] Cette Tradition de M. de Ja 
f areeft meilleure que les deux précédentes. Cela nous a 
engagé à la retoucher dans pluficurs endroits pour la 
mettre dans l’état où nous la donnons ici. Le Laun de 
«tte Ode fe trouve pag. 14» du H. volume. 
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3ït regarder la terre qu’il domine, 

Du clair foin met des murs du fihndment. 

Divin Bacchus , cette même vertu 
'Mit fous ton joiïg les: tigres indociles.; 

Ælle t’ouvrit un chémiu peu battu , 

Pour conquérir tant de terres fertiles: 

Et c’eft patelle encore , ôRomulus, 

Que de nos Dieux allant groffir le nombre* 

Parmi les cris des peuples éperdus, 

Loin de delcendre en la demeure xbmbrc * 

Séjour affreux de là mort & de l’ombre* 

Dans un inftant jadis tu difparus. 

Ce qui pourtant ne te fut point permit 
Qu’aux Dieux Junon n’eût tenu ce langages 
n J’ai triomphé des Troyens ennemis; 

« Ils ont fenti tout l'effort de ma ragé î 
« D’une Etrangère te d’un Juge effronté 
»» L’Amour les a livrés à nia colère’, 

3» Dès le moment que contre l’équité 
« Au Roi des flots , au Dieu qui nous éclaire* 
a> LaomédoO refufa leur fa b ire., 

« En fignalant fon infidélité. 

« Or maintenant ce fameux raviffeur, 

*> Ce lâche Amant de la perfide Hélène, 

« Ne me doit plus caufer la même horreur* 

» De fes forfaits if a porté la peine. 

Oi) 
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.»» Je ne vois plus ce palais odieux ; 

« Je ce vois plus Heftor comme un tonnerre , 

...Portant la flamme & le meurtre en tous lieux,,' 

,»> Du faug des Grecs Taire rougir la terre : 

«Sa mort après une fi longue guerre 
.i» A fait ceflfer ces combats furieux. 

». Je confens donc qu’un "Héros glorieux 
®> Quôiqu'enfanté d’une mere Troyenne , 

». Conduit par Marc rrmivf enfin dune les CÎCUX 
,, Le vrai bonheur , un doux repos Tans peine j 
». Qu'il dit partout un Temple & des Autels, 

». Qjie fon nom foit â jamais refpe&able , 

». Qu’il goûte eu paix les plaifirs éternels., 

». Qu’il boive alfisà la célefte table 
». Le divin fiic du Neâar déleâable 
». Deflfus l’Olympe au rang des immortel#. 

/ " 

.*» Mais je prétens que les flots orageux • 

Sépareront pour toujours la fortune* 

». Dp Capitole & de cçs murs fameux 
». Edifiés & détruits par Neptune ; 
j» Q U ‘à l’aveiiir l’orgueilleux Ilio» 

». Enféveli fous fa vafte ruine , 

Etonnera par fa punition j 
». Qu'on oublira même fon origine., 

„ Et que fes fiers remparts couverts d’épine 
^. Ne ferYiroQt d’azile qu’au Lion. t . 


Digitized by Google 



AU tiv. IÏI. DES ODES, jij* 

» Partout ailleurs je confens que vainqueur 
yy L’heureux Romain étende fon Empire; 
yy Que de fes faits l’immortelle fplendeur 
y> Soit en fpe&acle à tout ce qui refpire ; 
yy Qy’après avoir le Méde furmonté y . 
yy Partant encor dans la terre Africaine y 
yy O il le Lion , où le Tigre indomp té , 
yy D’un pas tardif fièrement fe promene , 
yyll y poffede enfin l'heureufe plaine 
a> Dont l’eau du Nil fait la fertilité- 

yy Que méprifaut le vif éclat de l’or 
yy ( Qui feroit mieux dans lé feiu de la terre 
yy Que ramafl'é pourra foire un tréfor ) 
yy II n’aille point le ravir parla guerre; 
yy Qu’a près l’avoir innocemment acquis 
yy II fâche en faite un- légitime triage ; 
yy Qy’au bout du monde ,aux plus fiers ennemie 
j> Allant montrer feulement fon courage 
yy II foit toujours incorruptible & fage, 
yy Et rende heureux ceux qu’il aura fournis* 

yy Mais toutefois ces arrêts dès deftins 
yy Adorateurs de la grandeur Romaine , 
y* Je faurai bien un jour les rendre vains , 
yy Si r par amour pour la terre Troyenne r 
yy Dans fon orgueil ce peuple ofe tenter 
»» De relever d’Ilhim les murailles ; 



fiS SU PPEEMENT 

*> Et c* eft alôrs qne j’irai reporter , 

j» Ne refpirant que meurtre & funérailles-^, 

*» Uüe autrefois le feu dans f es entrailles ,, 

99 Moi qui fuis femme & fœur de Jupiter. 

s» Si par trois fois fes murs font relevés 
»» Par Apollon , Pere de la lumière , 

•« Trois fois au(ïï.feront-ils renverfés, 

9i Armant les Grecs pour fervir ma colère;. 

*9 Jufqu’à trois fois la mere pleurera 
9> Son cher enfant , que le fer homicide 
9» Tout jeune encor trois fois lui ravira j. 

99 Et que le Dieu qui dans l’enfer prélîde ,, 

TRADUCTION DE L’ODE IX. * 

Par M. Chevreau t. 
HORACE. 

1 A n t que j’eus le bonheur de ne tê pas-déploire 
ûy’aucun ne partagea tes faveurs avec moi ,. 

Je n’eus point de fouhait à faire , 

Et je fus plus heureux qu’un Roi. 


♦C’eft ici une des Odes d’Horace fur laquelle nos 
Poètes François fe font le plus exercés, & fur laquelle 
on pourra le plus avoir le plailir de la confrontation. 
Aux deux Traductions que j’ai données dans le H. vo- 
lume pag. 5 j. dont l’une eft de M. L. D. D. N, & l’aiw 
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» Oïl de la mort l’affireufe nuit réfide 
» Malgré les- pleurs jamais ne lui rendra.- 

Mais quoi , ma Mille , oii vas-tu m’emporter ? 1 
Un fi haut ton convient mal à ma Lyre. 

Gefl'e au plutôt , ceflè de raconter 
Ce que les Dieux en fecret ont fil dire. 

Borne ta vile à de moindres objets;. 

Mêle tes fons en des lieux folitaires 
Aux tendres chants despotes des forêts ; 

Mais garde-toi d'entrer dans ces my itères,. 

Et d’avilir par des chanfons vulgaires 
Ces importans & ces nobles fujets. 



AUTRE TRADUCTION.. 

Par M. le Préjident Bouhier ; 
v HORACE. 

jPandis que de mon cœur raaîtreflê 
A nuf autre qu’à moi tu ne donnas le tien, 

Et que j’eus toute ta tendreflè , 

Jt* fort des plus grands Rois fut moins doux que le 
mién. 


tre eft tirée de notre Ms. j’èn ajoute ici trois nouvel- 
les , donnant celles de M. Chevreau & du Préfident Bon- 
hier vis-à-vis l’une de l’autre , au-deflous defquelles fe 
trouve celle de M* le Marquis de la Fare , dont les trois 1 
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L YDPE. 

Tant que l’Amour fouffrit notre ardeur mutuelle*. 

Et que d’un nouveau feu ton cœur ne put brûler, 

Mo n nom devint célébré , & ma gloire fnt telle _ 
Que je ne trouvai rien qui la pût égaler* . 

HORACE. 

Je brûle pour Iris, & brûle fans me plaindre : 

Quand on fouffre pour elle , on ne peut trop fouffrir; ; 
Et j’irai de moi -même à la mort fans la craindre , 

Si je puis par ma mort l’empêcher dé mourir. 


demieres Stances ne m'ont pas paru répondre à la bonté> 
des trois premières 

HORACE. 

Quand tu m’aimois , trop ingrate Lydie , 

D n’étoit rien de fi content que moi : 

Je préferois une fi douce vié 
/i l’heureux fort du plus aoguftejloi» 

LYDIE. 

Lorfque de toi j’étois feule adorée , 

Qu’à m’enflammer tu bornois tes defirs ; 

De ton Amour , hélas ! j’étois charmée,^ 

Ma gloire étoitégaleà mes pldifirs; 

H OR ACE. 

Pour d’autres yeux à préfent je foupire ; 

Chloé me tient fous fes aimables loix;- 
Je fuis ravi des accords que fa Lyre 
Mêle aux doux fons de fa divine voix»- 
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LYDIE. 

Taudis que tu me fus fidelle , 

Et qu’une autre Beauté plus brillante à tes yeux i 
Ne te retint point auprès d’elle , 

Je me crus , je l’avoue ,affife au rang des Dieux» 
HORACE. 

Il eft vrai j’adore Sylvie.- 
Ses yeux , fa voix , fon Luth , tout infpire l’amour. 

Je donnerai jufqu’à ma vie, 

Si j’en puis à la fienne ajouter un feul jour. 



Toucher fon cœur eft mon unique envie , 

Ponr fes beautés je fuis prêt à périr : 

Si par ma mort je prolongeois fa vie. 

Je me croirois trop heureux de mourir». 
LYDIE. 

Des mêmes feux dont mon ame eft brûlée 
Le beau Thyrfis eft confumé pour moi ; 

De mon trépas je ferais coufolée , 

Si par ma mort je lui prouvois ma foi» 
HORACE. 

imour qui nous- fit l’un pour l'autre a - 
geoit encor fous même loi? 

N LYDIE. 

Bien que ton cœur ait brûlé pour une autre >■ 

Je voudrais vivre & mourir avec toi. 

Ov 
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LYDIE. 

Je trouve doux mes fers , ôc j’en aime les marques j 
iydas fait mes foucis comme je fais les Cens ; 

Et je mourrai cent fois , quand à ce prix les Parques,. 

Pour allonger fes jours , accourciront les miens. v 

HORACE, 

Mais fî je renonçois à ma nouvelle flamme ; . , 

Si tous les traits d’iris ne pouvoient me bleflèr ; 

Qpe l’Amour rappellât ton image en mon ame. 

Et que jamais ls tems ne la pût effacer ? 

LYDIE. 

Quoique Lydas foit beau jufqu’à charmer l’en vio. 

Qu’il ne foit point de vent plus léger que ta foii, 

Pour toi feul j'aimerois la vie. 

Et voudrois mourir avec toi. 


La rime féminine eft défêftueufe dans cette demiere 
Stance , de M. de la Fare, qui d’ailleurs retranche trop 
du Texte d’Horace. 
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LYDIE. 

Et-moi j'aime le beau Philène. 

Soû coeur d'un feu confiant brûle pour mes appas. 

Je donnerai mes jours fans peine * 

S'ils le peuvent jamais rachatter du trépas. 

HORACE. 

Mais fi d’une ardeur mutuelle 
Nos deux cœurs pour jamais pouvoient fe réunir j 
Si brifant ma chaîne nouvelle, 

Pans tes aimables fers j’oÛTois de revenir ? 

LYDIE. 

Quoique Pliilène ait mille charmes ; 

Qjie tes tranfports jaloux, que ton manque de foi, • 
M’annoncent de vives allarmes , 

A la vie , à la mort , je confens d’étre à toi. 


* M. Le Préfident Bouhier , ainfi que M. de la Fare, 
n’a point exprimé le bit patiar mort d’Horace , qui fait 
le fin de la penfée du Pocte dans cet endroit. 
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ODE XVIII. al. XIX.* 

Par M. le Préfident Nicole. 

P U nous parles fouvent de la longue diftance 
D’entre Inaque & Codais , &de quelle confiance 
Mourut pour fonpays ce Prince glorieux; 

Tu nous .parles fouvent de la race d’Achille » , 

Et du fiége fameux de cette iltuflre ville 
Qpe bâtirent jadis les propres mains des Dieux. 

Mais pour la précieufe & pure Malvoifie, 

Les bains délicieux & la table choifie > 

Tu n’en dis pas uu mot , non plus que du feftin : 

Tu ne nous marques point nil'endroit ni la chambre.».. 
Où nous nous défendrons des rigueurs de Décembre 
Parmi les voluptés de la table & du vin. 

Ça , qui me verfera dequoi boire à Murène ? 

J’en ferai cette nuit mon fidelle Mécène,. 

Et boirai fa fanté de lix coups à plein bord : 

Je veux boire à Diane , ou quand elle efl cornue , 

Ou quand d’un cercle rond elle éclaire la nue , 

Sans troubler le repos du filence qui dort. Ça) 

* Le Latin de cette Ode fe trouve pag. 90. du II. vol. 
( a • Cette exprelfion , le filence dort , pour dire \ejî- 
lence de la nuit , paroît bien recherchée, & peu naturelle 
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Je veux boire neuf coups aux Nymphes du ParnaflTe y 
Et puis troi^utres coups , afin que chaque Grâce 
Y puifle prendre part 8c nefe plaigne pas. 

Le ternaire eft un nombre heureux 6c favorable : 
Redoublons le trois fois; c’eft le nombre agréable 
Qüi doit être parfait dans un charmanrrépas. 

Ça ,.ça-, faifons les foux , entonnons une Orgie , 

Telle qu’elle fe fait aux antres de Phrygie , 

Et faifous raifonner la flûte 8c le haut-bois : 
Apprête-toi , ma lyre , à chanter un Cantique, 

Mais d'un air râviflant , 8c d’un ton magnifique 
Où fe puiflènt mêler les douxfons de la voix. 

Qjie je hais le chagrin de la main qui s’oppof© 

A la profufion du lys 8c de la rofe 

Qjae je veux épancher fur la table aujourd’hui ! 

Çà , faifons tant de bruit que le vieux Caillante 
En crève de dépit dans le fein d’ Amarante, 

Bien lortable pour nous, 8c trop jeune pour lui* 
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PARAPHE ASÆ. 

DE L’ODE XXVIII. al. XXIX.. 

En grands vers Latins. 

EGlATyrrhenæ proies & gloria gentis,- 
Mæcenas ; veteri mihi dudu© imbutaLyæo 
Ha&enùs intaâos fervat tibi tefla liquores : 
Serra tuis dudum,& balanus proviîa capillis. 
Et rofei rores , ôc odori copia nardi. 

Rurape moras , neque te gelidis convallibus 
udura 

Tibur , & irrigua» nativis fontibus umbræ : 
Non campi acdives , non Æfulafcmper, 6c 
altus 

Telegoni labor,ac cædis monumenta paternæ 
Tufcula detineant. Pleni faftidîa luxûs 
Déféré, & æthereis cognatas nubibus arces. 
Quid levibus fumis , Ôcinani pafceris aurâ 
Quid patrias miraris opes , dominæque tu- 
raultus 

Urbis,& undantis clamofa negotia vulgi ? 
Sæpè importuno gaudet decederefaftu , 

Sæpè vices amat , dcprivatæ gaudia fortis 
Splendidior fortuna: juvat fub paupere te&o 
Sinceris dapidus mundæqueaccumbere men- 
fa» : [ nis 

Nulla ubi languentem dubiis medicata vene- 
Sollicitant llomachum convivia : nulla fuper- 
bis 
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TRADUCTION 

DE LA MES ME ODE. 

Par M. le Marquis de la Tare. 

[liustRE fang des Rois de l’Antique Etrurie , • 

Je te garde un tonneau plein 
De cette liqueur chérie 
- Qui diflipe le chagrin. 

D’cflence , de parfums ,de fleurs à peine éc lofes 
Tu feras environné , 

Et de myrthes & de rofes 
Ton front fera couronné. 

(Quitte , ne tarde plus , ton palais magnifique y 
Cefle de voir le vallon 
D’Æfule , & la ville antique 
Du criminel Télégon, 

laifTc pour quelque tems l’ennuyeufe abondance; 
Sépare-toi du grand bruit 
Du Farte & de l’opulence t 
Q.ui dans la ville te fuit. 

Le Latin de cette Ode fe trouve pag. i jo du II. vot. 
La Paraphrafe Latine elt du P. de la Rue. La Traduc- 
tion de M. de la Fare que nous donnons à coté , eft 
•dans un rtile moins relevé , qui a voulu imiter celui 
d’Anacréon. 
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Parietibus textas pandunt aulæa figuras :■ 
Non aureis lychni laquearibus»addita lychnis 
Balfama nec tenebras pretiofo lumine vin-- 
cunc , [ oftro : 

Aut bibitur gemmis , Tyriove cubatur in 
At bona fimplicita?»at inemptæ fercula frugisÿ 
Aurea pax , & multa fides , & tuta voluptas, 
Anxia follicitæ detergunt nubila frontis. 
Afpicis , ut ficGura référât Sol proximus an- 
num, 

Ut Procyon furit , ut vefani fîella Leonis » 
Clarus &. Andromedæ rapido pater emicat 
ignL 

Jamdumeta pecus , pecori jam paflor opaca 
Sylvarum, & liquidosquærit per dévia ri vos;. 
Etfedet , & blandos calamofolaturamorcs 
Arbore defenfus patulâ, frémit omne tenello 
Balatu nemus : at fævo caret unda tumultu. 
Ventorum,pofuerc Noti, vixfiumina crifpatr 
Summa levis Zephyrus , prefloque infibilat 
ore. 

Multarum intereà fcflus molimïne rerum 
Tu Romam ingentem Capitoliaque alta tue- 
ris , [ ma 

Et jam animo feris metuenda nepotibus ar- 
Præcipis,& longos curas extendis in annos : 
Quid Scytha , quid Cyro quondam regnata 
minentur [ orbem , 

Baftra ; quid , ôc noilrum Tanais qui dividit 
El procul Eoo moveant è litore Seres. 
Quicquid ent , feriem hanc prudens , peni- 
tùfquc futuri 
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Le changement aux Grands a fouvent droit de plaire 
Un mets fimple , un repas prompt,. 

Fait d’une main ménagère 
Leur peut dérider le front., 

Oa voit déjà les feux du pere d’Andfomèdey 
Du chien on fent les ardeurs : 

/ 

Viens chercher le bon remède 
A. fes brûlantes fureurs. 

Le Berger abbatu foupire après l’ombrage,. 

Et fes troupeaux abbreuvant , 
lin vain le long du rivage 

Cherche la fraîcheur du vent. 

4 » 

lu veilles cependant au repos de là ville 
Trop inquiet de fon fort 
Du Baftrien indocile 
TU .prévois l'horrible effort. . 

lïn Dieu prudent & bon a d’une nuit obfcure 
Enveloppé l’avenir : 

IL rit quand par conje&ure 
L’homme veut le prévenir. 

Borne au foin du préfentte* vœux& tes penfées:. 

Le relie eft comme un torrent ,, 

Dont les ondes courroucées 
S’appaifent en un moment.. 


Digitized by Google 



5*o SUPPLEMENT 

Temporis eventus altâ caligine merfic 
Jupiter , atque hominum malè provida pec^- 
tora rider 

Fas præter fiquis trépidât roortalis , & ultrô 
Præcurrit dubios certâ formidine cafus.. 

Tu , quod adeft , æquâ componere mente la- 
bores , 

Hoc tantum : incerto labuntur caetera fluxu 
Tybridis in morem,medioqui conditus alveo 
Nunc fluit,& Tufcum leni petit agmine mar- 
mor ; 

Nunc lapide?,vulfafque imis radicibus ornos 
Paftorefque , gregefque rotans furie ; afpera 
cœlo 

Sicubi venir hyems , aut nubibus a&a folutis 
Eluvies tumidos ftagnanti g*rgite flu&us 
Extulit irritans : rauco concufla fragore 
Litora r vicinique fonant circumundique 
montes.. 

Lie potenfque fui , nec fàti obnoxius iræ 
Triftitiae expertes privatis legibus annos 
Exigit , .in lucem fatis eft cui dicere r vixi.. 
Graftinavcl piceis obducat nubibus auras , 
Vel puros référât foies , ôcaperta ferena 
Ut libeat fibi cumque Deûm pater omnia vol- 
vat : T ducet , 

Non iterùm tamen > aut rétro jam lapfa re- 
Aut infefta dabit , quae non revocabilis orbi 
I'nvexitfemel hora , neque audit tempus ha- 
benas. 

Intereà fævo gaudens fortuna tumultu , 
Certaquepræcipiti femper mortalialudo 
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Des vicnx chênes tantôt il traîne les racines 
Ht les maifous des Bergers , 

Puis rentrant dans fes ravines 
Il refpeâe leurs vergers. 

Heureux qui fans porter fes foins jufqu’à l’extrême,. 
Sans regret du tems perdu , 

Chaque jour fe peut lui-çiême 
Dire , aujourd’hui j’ai vécu. 

Demain foit que le Ciel fe couvre de nuages r 
Soit qu’il fe montre ferein , 

Sans chercher de vains préfages- 
Le pafle relie certain. 

ta, fortune qui vit d’avantures tragique» 

Qui charment la nouveauté , 

De fes préfens magnifiques 
M’étale en vain la beauté. 

chacun tour à tour elle paraît profpére.. 

Stable , elle aurait mes fouhaits. 

Eft-elle d’humeur légère ? 

Je renonce à fes bienfaits. 

De ma feule vertu mon ame foutenue 
Embraflè la pauvreté , 

Et fans dot & toute nue, 

Mais jointe à la probité. 
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Vertere, certa novos femper fibi fingore 
vultus , [ notes- 

Nutu adimit fluxos , nutuque reponit ho- 
Nunc amatôc vinclis fàfces, & ararra curuli » 
Et patribus plebem , & cladi mutare trium- 
phos; 

Nunciîiihr, nuncaliisflatu afpirare fecundo. 
Profperafi faveat ,laudo : fi verfa favcre 
Definat , & volucri fefe impraba fubtrahat 
alâ r [ gno^ 

Cedo Deæ , fru&ufque volons & dona refi- 
Tum vacuus rerum , cura que foîutus ab omnr. 
Me propriâ involvo virtute , nec æris egen» 
tem 

ïgnotus fine dote colo>Jine crimine vitam.. 
Hîc mihi parta quies , hoc me natura creavit 
Ingenio : nec enim irato fi marmore puppis- 
Flu&uet, Sc præceps velis immugiat Au fier r 
Audiar in mifcras timidus decurrerc voces , 
Aut votis onerare Deos,precibufq.ue pacifci 
Ne Cyprias merces, Tyriafve procella citato 
Turbine mergat opes , & fluémms addat ava<- 
ris- [ vortex , 

Has vel inexpleto rapidus voret æquore 
V el patulæ condant horrendà in vifcera Pho- 
cæ : [ nas 

Dum me cymba levis pélagique polique rui- 
Inter , & effufo fluitantes gurgite gazas , 
Incolumem eripiat , Zephyrifque impulfa fe- 
cundis , 

Optatos. gemino teneat duce Cafiore portus- 
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\ 

îîl ne me convient point d’aller après l’orage 
Aux lieux où fe forme l’or 
Faire des vœux fur la plage 
Pour mon retour dans le Porc. 

Quand je m’embarquerai deflüs la Mer Egée, 

Par Pollux & par les vents 
Ma nacelle protégée 
Fera fa route en tout tems. 


ODE XXIX. al. XXX. 

Par M. le Marquis de la Pare • * 

’P. N lieu plus haut que n’eû le front des Pyramide» 
Je me fuis élevé moi-méme un monument, 

Qyi ne craindra le feu , ni les ond^s rapides 
Ni l’orage & le vent. 

Plus folide que l’or , plus que l’airain durable.* 

.Il braveradu fort les divers accidens : 

Il faura triompher de l’oubli redoutable. 

Et de la nuit des tems. 


MI y a dans cette Tradu&ion de M. de la Fare des 
endroits bien foibles , quoiqu’elle foit plus paflable que 
la précédente. Le Latin de cette Ode fe trouve pag. i $ 8. 
du II. vol. Il y a une autre Tradu&ion de cette Pièce 
faite par le Préfîdenc Nicole, qui n’a rien qui mérite d’ê- » 
*ce ici cranfcrit. 


* 
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Xa meilleure moitié reliera de moi-méme.; 

Mou deftin deviendra plus illuftre & plus beaus 
Je ne defcendrai point à mon heure fupréme 
Tout entier au tombeau. 

Ma gloire ira croiflant de l’un à l’autre pôle# 
Tant qu’avec le Pontife & les Prêtres facrés 
la Veftale à pas lents du mont du Capitole 
Montera les degrés. 

Je ferai célébré dans les champs que l’Aufide 
•Violent dans fon cours daigne à peine humeâer* 
:Pour avoir le premier d’un courage intrépide 
Tenté de traniporter * 

les chants Eoliens de la Mufe lyrique 
Aux bords de 1* Auionie# où le Tibre autrefois 
N’cntendoit raifonner que le chant bucolique# 
Et le fon des haut-bois; 

Conçois un noble orgueil , divine Melpoméne, 
•Ceins mon front de lauriers à juftfe titre acquise 
©c resjsropres faveurs St des fruits de ma 1 veine 
Viens me. donner le prix. 


•* La tranfpofition du fens de cetrc ftrophe à 1 
•Stance a quelque chofe de bien dur 
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ODE I. DU IV. Li v. 

J?ar M. le Marquis de la Tare* 

jji\.Ps.is m’avoir lai (Té goûter la liberté.. 
Venus , viens-tu troubler le reftede ma vie t 
Non , je ne fuis plus tel, que lorfque j'ai porté. 
Tout jeune encor , les fers de l’ainuble Sylvie. 

De grâce épargne moi , des amoureux defirs 
Et des plus doux tranfports mere fouvént cruelles 
Dix luftres m’ont ôté le goût de tesplaifirs : 
N'attaque plus un cœur à ton pouvoir rebelle. 

Va courir far les -pas de ces jeunes Amans 
De qui la douce voix inceflâmment t’appelle t 
'Va près dû beau Thyrlîsqui peut à tous marnera 

Te faire triompher d’une Nymphe nouvelle. 

*• 

C’eft là , c’eft là le cœur que tu-doisembrafer : 

Sa richefTe , fon rang , fes vertus & fes charmes , 
Tout femble t’inviter à le favorlfer ; 

Il portera partout la gloire de tes armes. 


OdtI. ] Le Latin de cette Ode fe trouve pag. 141. 
du II. volume , avec d’autres TraduéHons qui valent 
mieux que celle de M. de la Fare. 
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Que s’il peut fe mocquer des dons que fon Rival 
Aura fait vainement à fa jeune Maîtrefle , 

Pendant qu'il goûtera le plaifir fans égal 
D’être l’unique objet de toute fa tendreflè , 

ïl te fera drefler de fuperbes Autels , 

En des lieux enchantés au bords d’une onde pure y 
Où viendront à l’envi les plus heureux mortels 
Célébrer ton pouvoir fur toute la Nature. 

Là parmi les parfums , & les charmans concerts. 
Des plus tendres Amans une troupe fidèle 
Pera deux fois le jour retentir dans les airs > 
Danfant autour de toi , taiouange immortelle. 

Mais pour moi tes bienfaits ne font plus de faifotw 
-Il ne me fïéroit plus , même au jour de ta fête , 

De lailTcr par le vin étourdir ma raifon , 

Et de fêlions de fleurs d’environer ma tête. 

Il ne m’eft plus permis de former des delîrs , 

Les ans ont de mon cœur banni la confiance. 

Je ne puis plus goûter de fenfibles plailîrs ; 

D’un amour mutuel j’ai perdu l'efpérance. 


***** 
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ODE VIL 

'Par le meme. 

T.V Air qui chatte les frimats , 
Redonne aux prés leur verdure. 
Aux arbres leur chevelure , 

Tout change dans nos climats ; 
Et moins fiers en leur paflàge , 
Sans précipiter leurs pas 
. Les flots baifcnt le rivage. 

O 


Ode VU. J Le Latin de cette Odefe trouve pa «y. r8o. 
du II. vol. 11 y s dans le Journal de Verdun du mois de 
Septcmb. 174}. une Tradu&ion libre de cette Pièce, 
•dont voici les trois premières Stances: 

Enfin des noirs frimats la troupe efldifiparue , 

Le gauon ranimé couvre déjà nos champs , 

Et des arbres des bois la tête chevelue 

“Reprend fies premiers ornement . 

X * 

La terre ojf re a nos yeux une face nouvelle 
fijue Flore va. bientôt enrichir de fies dons .* 

Les Fleuves reprenant leur courfe naturelle 
Cejfient d’innonder nos vallons. 

Les Nymphes d'alentour & les Grâces charmantes 
‘Se tenant par la main s’ unifient pour danjer ; * 

Le Bercer attentif à leurs chanfons galantes 
En. entend l'écho raifionner. 

Tome V. <P 
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Les Grâces , jufqu’à ce jour 
Par la neige retenues. 

En ces lieux font revenues 
Chercher un nouveau féjour; 
JEtdans l’ombre & le lîlence 
Des Nymphes avec l’Amour 
Mènent l’agréable daufe. 

Ce changement t’avertit (a) 
Qu’ici bas rien n'eft durable , 
Que fragile & périflàble 


J’ai fait quelques changemens à cette derniere Stance, 
Pans pouvoir réparer le défaut des deux rimes mafculi- 
nes. L’Ode du Poète fans fard à M. l’Abbé de St. Clé- 
ment eft aufli une imitation de celle d’Horace. Voici 
.deux des premières Stances : 

Enfin les Neiges font fondues , 

Les torrens fs font écoulés , 

Et d'hirondelles revenues 

Les airs de, nouveau font peuplés* 

Ce changement quiiqu' agréable , 

. Après une rude faifon , 

Nous eft une trifte leçon , 

Qui ci bas tout eft variable * 

J’aimerois mieux mettre : 

Qu'il n’eft rien ici bas de fiable* 

(a) Le Président Nicole dans fa Traduction tend aiufî 
«ette Stance , & la fuivante : 

N'efpérons rien d’immortel , 

.Put/qu'iri bas rien n’eft tel j 
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Peu de chofe te fuflit j 
Et que l’homme eft fans prudence 
Qui loin de J’inftant qui foie 
Laide aller fon efpérance» 

Après l’Hiver le Printems, 

A l’Eté fait bientôt place. 

Dont Je fouvenir s’efface 
Par l’Automne & fes préfens ; 

Et d eu goûter i 'abondante 
A peine avons nous le tertre , 

Qu'un trille hiver recommence. 

Mais des Lunes le retour 
Vient reparer ce dommage, (b) 

gjt* tout pérît & tout cejfi , 

Et que nos jours & nos ans 
* D'une incroyable vitejje 

Sont emportés par le tems. 

L'hiver à peine pajfé , 

Zéphir ranime les plantes , 

Que le Printems avancé / 

Fait place aux chaleurs brûlantes ; 

L' ^Automne qui fiujt de près 
Vient quelques moment après 
De fis fruits couvrir la terre ; 

Et le froid dans peu de tems 
Vient déclarer une guerre 
Qui durejufqu' au Printems. 

(b) Le Poète fans fard a imité ainfi cet endroit ; 
. L annee ayant fini fin cours 

En commence auffi-tôt un autre t 

Pij . 
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Polir nous , quand domptés par l'âge 
Nous partons dans ce féjour 
Où TuUus , Ancus , Ænée 
Sont defcendus à leur tour , 

Jl n’eft plus d’autre journée, (c) 

Qyî fait fi notre dertiu 
- Et les Dieux , à cette année 
Heureufemeut termiuée 
Joindront le jour de demain./’ 

Ou fi tout près de s’éclore 
Nos yeux verront ce matin 
Lever leur dernier, e Aurore ? 

Mu lieu qu'ayant fini le notre , 

Mon cher Mbbé } c e fi pour toujours . 
vivons nous atteint la vieiüejfe 
Il n'efi plus pour nous de Printems t 
On ne peut rappeller le tems 
De l'aimable & verte jeunejfe. 

(c ) Cette Stance eft une des plus fbibles de la Tra- 
du&ion de M. le Marquis de la Fare. Le Préfident Ni- 
cole a mieux rendu cet endroit ; & 

Nous que pourfiuit le defiin 
D'une rigueur plus fievére , 

Quand nos jours fient à leur fiti , 

Nos jours qui ne durent guère', 

Quand nous tombons où les r K t ois t 
Par d’aujfi cruelles loix 
Ont leur derniere demeure , 

Nous rentrons dans le néant , . . 

Et rien de nous ne demeure 
Que de la poudre & du vents 
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Croîs-moi , jouis des l'oupirs 
De ton héritier avide j 
Dérobe à fa main fordide 
De quoi remplir tes delîrs ; 

Et trompant même la Parque , 

Profite ici des plaifirs 

Qui ne paflènt point la Barque» 

Quand Mînos aura di&é 
Ta folennelle Sentence , 

Ton rang , ni ton éloquence , 

Ni tarare piété , 

Ne pourront de la nuit fombre J 

Où.tu feras arrêté 

Diflipcr l’horreur & l’ombre, (d) 

Car Diane , des Enfers 
N’a pû fauver Hypolite, 

Ce Héros dont le mérite 
Eft fameux dans l'univers ; 

Ni Théfée inconfolable 
Tirer fon ami des enfers 
De Pluton inéxorabler 


(d ) Le Préfident Nicole a auffi rendu aflèx bien cet 
endroit : 

Lorfcjue le fatal cifeate 
Qui tranche nos deJHnées , 

Vient éteindre le flambeau 
De nts plus belles années 
V Pli) 
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Quand Minos a prononcé 
Notre arrêt qu'il a drejjt 
Même avant notre naijfance 3 
Nous n'avons point de retour , 

Et le rang , ni l'éloquence 
Ne nous fendent point le jour. 



REMARQUES 

SUR L’ODE IX. pag. 192. 

EjJ T 0LL1VS ]Nous avons dît dans les notes Alphnbi 
W j du IL vol. que ce Loliius joua un grand rôle 
chez les Romains du tems d’Augufte. Il fut envoyé en 
Calatie auprès du Roi Amyntas quelques aimées après 
3 a bataille d’A&ium , 6c il ne contribua pas peu à ac- 
quérir les Etats de ce Prince au peuple Romain. Après 
la mort d’ Amyntas Augufte forma une belle & grande 
Province de la Licaonie , de la Pifidie , & de l’Ifaurie , 
dont Loliius eut le Commandement en 729. Il fut fait 
Conful & Collègue d’Augufte en 7 j 3 . Cinq ans après il 
fut envoyé enThraceau fecours de Himétalce Oncle & 
Tuteur des enfàns de Cotis contre les Befles qu’il défît. 
De là il pafla en Germanie à la tête des Légions Ro- 
maines , pour arrêter les courfes des Sîcambres, des Ufî- 
pétes & des Ten&eres , qu’il obligea à demander la paix, 
£c à donner des Otages. Enfin Augufte voulant faire ap- 
prendre la guerre à Ca jus, il partit pour l’Orient avec ce 
jeune Prince fur U fin de 752. ou au commencement de 
y 5 j ; & après lui avoir fait faire la revue des Troupes 
de l’Empire qui étoient fur les bords du Danube, il le 
mena en Syrie & en Arabie , lui fit paffêr l’Euphrate. 
Dans la fuire ayant paflfé pour entretenir la difeorde en- 
tre Cajus & Thibére , & pour s’être fait l’efpion de 
fhraate , afin d’éloigner la concUdïon de la paix , Cajus 
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conçut une telle haine pour Lollius, que celui-ci s’ eu 
defefpera & fe donna lui-même la mort en avalant du 
poifon. 

j 8. ^dbflinens . , • pecunia ] Lollius démentit bien 
dans la fuite tout ce qui cft dit ici à fon avantage , fi 
l'on en croit Velleius Paterculus , qui au Liv. 2. Chap. 
97. dit de lui , Marcus Lollius homo in omnia pecunia , 
t juàm relié faciendi cupidior , & inter vitiorum dijjimu- 
lationtm vitiojijfîmus., . Et le même au Chap. 2. ajoute : 
Marci Lollti perfida & plena fubdoli tic verfuti animi 
confilia per Parthum indicata Cafaris iravulgavit.Func 
decejjtjfe Lctari bomines . . . Mais quelques-uns tiennent 
pour lufped le témoignage de cet Auteur attaché au 
Parti de Cajus , qui avoit conçu une haine mortelle 
pour Lollius. Au refte , fi ce que Velleius rapporte de fa 
difÜmulation dans les vices eft vrai, il n’cft pas fur- 
prenant qu’Horace y ait été trompé , puifqu’Augufte le 
fut lui-méme. D’ailleurs les mœurs des hommes font fu- 
jettes à changer , & l'exemple de Lollius pourroit fervir 
à faire connoître que les louanges qu'on peut donner 
aux perfonnes avant leur mort font peu aifurées. Ho- 
race , qui étoit mort huit ans avant Lollius , n’eut pas 
le chagrin d’apprendre cette vérité par une nouvelle ex- 
périence. 



TRADUCTION DE L’ODE XIII. 

» 

Par M. le Marquis de la Pare. 

T 1 E Ciel exauce mes vœux , 

L’âge blanchit tes cheveux. 

Ode XIII. ) Le Latin fç trouve pag. 2 10. du II» voî* 

P iv 
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tlélas ! que fout devenu* 

Ce porc , ce teint de Venus 
Ce je ne fais quoi qu’on aime t 
Au moment qu’il fe fait voir ? 

Où font , & la grâce extrême , 

Et ces yeux dont le pouvoir 
Sçut m’arracher à moi-même ? 

Climène eut même beauté 
J’en fus de même enchanté j 
Mais le fort fût favorable 
A cet objet plein d’appas , 

Sa mort prompte & fouhaitable 
Aux rides ne permit pas 
De la rendre moins aimable. 

Au lieu que le tems a fait 
En toi le vivant portrait 
De la Beauté furannée ! , . 

iTes yeux éteints font horreur 
A la jeunefle étonnée 
(dpi. d’an fourire mocqueuc 
{afulcc à ta deftiuée. 


oour dr 
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ODE L DU V. Liv. 

Par M. le Marquis de la Part* 

r J[ ' U vas contre de hauts navire» 
Monté fur des vaifleaux légers * 

Cher Mécènas ; & tu n’afpires 
Qu’à braver les pins grands dangers % 
Prêt à détourner fur ta tête 
La grêle des traits qni s’apprête 
Et les affreux coups du harard. 

Où tu vois s’cxpcrfer Céfar. 


Moi , que ferai- je ? à qui la vie». 

Dans les moraens que je te voi 
De joie & de plarfrr ftrîvie , 

Eft infupportable fans toi ? 

Pourrai-je loin du bruit des armes, ” 
De mon lotfîr goûter 1er charmes r ‘ • 
Qui ne fauroient avoir pour ndüs. 
Quand tu nous quittes j fien dedouxw. 


Plûtôt en homme de courage 
Supporterai- je les travaux 
Où le métier de Mars engàge£> 

Irai-je , ennemi du repos , j 

■ — “T— 

çdt L ] Le Latin fe trouve pag. 22 9. .ru IL voL 


T 
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Te firivre au fommec de Caucafe , 
Etjufqr.es fur les bords du Phaze, 

Où jufqu’aux Mers , où fe cachant 
Le Soleil tombe en fe couchant ? 

,Tti me diras , eh quoi ! ta peine , 

Ami fi foible, fie fi mal fain , ' 
Soulagera t’elle la mienne ? 

Non , mais du moins, de ce delTeni 
Je puis tirer un avantage : 

J’évite f I orque je partage 
'Avec toi les maux que tu fens ) 
L'inquiétude des abfens. 

Ainfi l’oifeau dont la tendreflè 
Craint le ferpent pour fes petits 
Avec foucis vole fans celle , 

Et revoie autour de leurs nids. 

Non , hélas ! que par fa préfencé 
Il leur donne plus d'afiùrance; 

Mais s’il en étoit écarté , 

Tl en ferait plus agité. 

Q.ue fi je vais à cette guerre , 

Ce ne peut être que pour toi. 

Je ne veux point grollîr ma terre ÿ 
Content du peu que j’ai chez moi> 

Ni pour de plus gras pâturages , 
Changeant mes anciens herbages,: 
Acheter au bord des ruilleaux 
Vo frais azilc à mes troupeaux*, i ... 
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De ma champêtre Métairie 
L’enclos ne fera point poulie' 
Jufqu’à la muraille bâtie 
Par les mains du fils de Circé» 
Aller riche par toi , Mécène »* 

N’y je ne prétend avec peine 
Ainlî que Cremés amaflër , 

Ni mal.à propos dépenfêr. 


ODE VIL 


Var ie meme. 

O U courer-vous , ou courez-vous , impies jv 

Qjioi , dites-moi , trop peu de faug Romain. 

A-t-il les Mers 6c les plaines rougies î 

Non pour aller fur le bord Afriquaiu 

Anéantir l’enviéufe Carthage , ' . , r 

Ou mettre au joug leBreton indompté. 

Mais pour qu’un jour Rome dans l’efclavagCy 

- , • J * 

Par fes enfans perdit fa liberté 

Et fatisfît elle-même la rage 

Du fier Gaulois Si. du'Parthe irrité. 


Ode VII. j Le Latin de cette Ode fe trouve pag. 26^ 
du II. vol. j’ai-été obligé de faire quelques cliangemens 
à la Traduâiqn de Mrde la Fare que nous donnons ici, 
ainlî qu’à celle de LQde précédente, pour les rendre 
un peu plus pafiables qu’eiles a’étqieut dajis l$Ms. dont 
elles ont été ti -- 

* - — T 

• ’ 1 
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Soit les lyons-, foît les loups fanguinaires , 

Jamais entr’eux fc font-ils donc mangés ? 

Quelle fureur anime ces viperes ? 

Quel afcendant force ces enragés ? 

Eft-ce deffeiiv? ou bien eft-ce manie : 

Qu’on me reponde ? ah ! je vois la pâleur 
Qui de leur front coupable s’eft Jàifie. 

Ils font muets j ils font fai Us d’horreur 
Tel eft de Rome ô Ciel la deftinée , 

Depuis le jour que le fang de Remus 
A des malheurs pareils a condamnée 
Toute la race , hélas de Romulus. «• 

O D E XII. ak. XIV.. 

; ** ïC* •' . . 

Va r le meme. 

I . - . 

I eft vrai , tu me fais mourir 

Lorfque fi fouvent tu me preflé 1 

v . * . , \ . 

Mécènas de te découvrir , 

D’où me vient la même parefle r ' • 

Que fi dans l’ombre enfevelr 
3'avois bu Tonde enchanterefle 
Sur les bords du Fleuve d’Oublî. 



Ode Xil. ] Le Latin de cette Ode fe trouve pa#. 
Jtgz- du ïl, volume,. 
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Un Dieu rend ton attente vaine. 

Il défend , malgré mon defièin , 
Qu’aux ïambes nés de ma veine 
Je mette la derniere main. 

Je brûle plus ,que pour Bathyllc,. 
Ne fit jamais Anacréon , 

Qui fut mettre l’aimable Idillc 
Sur un tendre & facile ton. 


REMARQUES 

SUR LA SATYRE I. DU Llv. I. 

E V ratio dederir , feu fors objecerir ) Sors tft 
*3 mis dans cet endroit pour la Fortune , comme 
dans Terence Quid firs feret , feremus aquo anïmo i 
& Horace a fort bien oppofé la fortune à laraifon-, 
comme deux extrêmes qui n’ont point de milieu. Ci- 
céron dans fes Lettres à Attiras : ftd bac fors videric 
qu* talibus in rébus plut quàm ratio patefl. 

Gbjecerit ] Qbjecerit eu là pour obtsslerit dans Ll* 
çréce 

Qucd eut que obtulerat pradafortuna ferebat. 

IO. Sub galli cantum. ] C’étoit la coutume des Juû 
rîfconfultts Romains , d’ouvrir leurs maifons dès la 
petite pointe du jour aux Parties, fir à ceux qui alloient 
les confulter. Cicéron dans I’Oraifon pour Murena : 
VigiUs tu de noffe , ut Confulrortbus tuis refpondeas. 

’l i . llie datis vadibus ] Vades font des cautions qui 
ont répondu pour quelqu’un , & qui fe font chargés de 
le faire comparaître à certain jour auquel il eft obligé 
de fc préfenter. 
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t<f Si unis Dem ) Oh diroic que Maxime de T y? 
«voit lû fie copié ce paflage j car il écrit comme Hora- > 
ce, à qui il fert de Commeutaii e:& fi un Dieu paroijfoi 9 
tout d'un coup , comme un videur fur tu feene , & qu'a- 
pris avoir dépouillé chacun de fa condition &■ de Je s ha- 
bits , il le revêtît de la condition ^ des habits de Jin pro- 
chain , on les verrait tous regretter Leur premier état , 
& fe plaindre du dernier. Horace avoit imité un en- 
droit de Cicéron qui introduit aufGutT Dieu de la mê- 
me maniéré, dans le H.Liv. dc fes Omettions Acadé- 
miques : Ordiamur igitur à fenjîbus , quorum ità clara. 
jssdicia & eertà funt , ut fi optio nattera ntfiru detur , ir 
ab eà Deus aliquis requirae contenta ne fit fuis intégrés 
iitcorruptijque /infilms , an pofiulet melius ullquid , non. 
videam quid quaram amplius. 

• 34. Quanquam ridentem ) ferle faifant allufion à 
cet endroit d’Horace r a dit : 

Omne vafer vitium ri denti fl accus amico 
Tangir , & admijfhs circùm pracerdia ludiu 
aj Vt pueris élit » j Cela approche fort de la com- 
parai fon de Lucrèce , qui die au commencement du IV» 
Liv. qu’il en ufe comme les Médecins qui voulant faire 
prendre de l’abfinthe aux enfans , frotent de miel les 
bords de la coupe , afin qu’ils foient attirés par cette 
douceur : 

Nam veluri pueris abfinthia tetra med entes , 

Citm date etnantur , prius iras pocula cireur» 
Conùngunt mcllis dulci flavoque liquore , 

' Vt puerorum aras improvida ludificetur 
Labrorum renus , &c. 

3 3 . Exemplo efi magni formTca laboris ] Salomon au 
chap. VI. des proverbes renvoyé anfîi à cet exemple ; 
•uade ad formicam , 0 piger & confidera vias ejus £r 
difee fapienriam : qua cüm non habeat ducem ac pracep - 
torem , nec principem,paratin ajtate cibumfibi congre- 
gat in rntjf* quoi comeiat . 
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Qua fimul inverfum'\ M. Dacier croît que edi 
pR imité de Lucilius , qui die dans la XIX. Satyre ; 

Sic tu illos fruÜus quarts , adverfa hieme olim 
Sfueis uti poffis ac deletlare domi te * 

€2 Quia tanti quantum h ab tas fis ] Un Ancien Poè«- 
te dit aulfi dans l’Epitre né. de Seneque : 

Vbique tanti qui/que , quantum habuit fuit. 

64 1 )t quidam nsemoratur _ Athenis . ] Ce qu’HoracC' 
dit ici ne convient point à Timon le Milantrope. 11 n’y 
a qu’à lire le Timon de Lucien pour en convenir : d’où- 
il faut conclure avec M. Dacier que l'hiftoire dont Ho--- 
race veut parler en cet endroit nous eft entièrement in- 
connue. 

206 Efi mvdus in rebus ] Horace explique ici fort 
bien cet axiome des Philofophes : j • 

Virtus eft medium vitiorum &utrimque reduttumi 
.110 Quoique aliéna cape lia.'} Ovide dit de même i- 
Fertilior figes eft alieno femper in agro. 

Viânumque pecus grandius uberhaber. 

119. Vitâ cédât uti conviva fittur. ] Horace paraît 
ttVcfir eu en vue ces vers de Lucrèce: 

Cur non ut plenus vitâ conviva recedis. 

Et ce qui fuit : 

Sed quiafemperaves quoi abeft ,prafintia temnis ? 
Jmperfetia tibi lapfa eft ingrataque vira , • 

Et nec opinants mors ad càput adftitit ante 
futur ac plenus poffts difcedtrç nrwn+ 

■ AM*. 
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REM AR QUES 

SUR LA SATYRE IL pag. 28. 

2 7| /t E ND ICI.'] Sous ce mot de Mendiants, Ha- 

J \ yj[ race comprend les Prêtres de Cybele, les Prê- 
tres d’Ifis , & les Interprètes des fonges , enfin tous ceux, 
que Lucilius a compris dans ces deux vers : 

Non vicanos arufpices , non de circo Mftrologos y 
Non JJtaeos conjeélores , non interprètes fomnium. 
Car tous ces gens-là portoient la beface , & en fai- 
llit femblant d’aller avertir les Dames de ce qu’elles 
dévoient éviter , ou de leur aller ordonner quelque dé- 
votion , ils trâvailloient à les corrompre en leur ren- 
dant fecrettement des billets , & en leur donnant des 
rendex-vous delà part de leurs Amans. Les Prêtres d’I- 
& fur-tout étoient fort propres à ce commerce; car le 
Temple d’Ifîs e'toit le lieu où les femmes Galantes fai- 
feient leurs ftations , d’où vient qu’Ovide dit ; 

Nec tu Niligenam fieri quid pojjttad Ifixt quafieris. 
On fait l’hifloire de Pauline,. qui fut violée dans ce 
Temple par Mundus, qui s’étoît couvert de la peau d’uu 
Lion , afin de pafTer pour le Dieu Anubis. 

8 . Ingrat â ingluvie ] II n’y a rien dont les débauchés 
tirent moins de profit, que de la dépenfè quils font pour 
fatisfaire leur ventre. C'eft ce que fignifie l’Epitliéte 
d 'Ingrates. Il y a une belle Epigramme de Callimaque 
qui revient fort bien à cette penfée , dont voici l'inter- 
prétation. Les ejjences dont j'ai parfumé mes cheveux y 
les fleurs dont j'ai couronné ma tète , tout s'en efi allé) la 
terme chère , ir tout ce que j'ai donné à mon ventre in- 
grat , routa difparu , il n'en efl rien refté pour le lende- 
main , ta feule pâture que j' ai donnée à mon efprit fc’eji 
a que je ctnfervt encore . 
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REMARQUES 

SUR LA SATYRE III. pag. 34* 

ÏO S~ 1 VT{T(EB^ 4 T fugiens hofiem ] Lucrèce s’efl fervr 
d’une autre comparaifon , qui n’eft pas moins 
bonne , en parlant de ces démarches précipitées : 
*siuxilium récits quajt ferre ardentïbns inftans - 
[X 1 Junonis facra ferrer ] Dans les Procédions que l’olï 
faifoit eu l’honneur des Dieux les jours de leur fête , on 
promenoir des corbeilles où étoient les chofes facrées. 
Ceux qui portoient ces corbeilles marchoient d’un pas 
fort grave & fort lent. Ce qui ce pratiquoit avec en- 
core plus de foin aux fêtes de Junon , dont la démarche 
étoit fi grave & fi majeftueufe , qu’elle donna lien à ce 
proverbe, marcher comme Junon. 

17 Nobles vigilabat ad ipfum matiè ] Sénéque a écrit 
contre ce déreglement une longue lettre, qui eft la 1 2 j . 
OÙ il dit : funt quïdem in eâdem urbe Antipodes , qui 
11 1 Marcus Cato ait , nec orientem unquam folem vide- 
rant , nec occidentcm. Et à la fin il compare plaifam- 
xnent ces gens - là à des morts , qui font environnés de 
cierges jufqu’à ce qu’on les mette dans le tombeau. 

j 1 Et rnalè laxus in pede ] Théophrafte met aufïi en- 
tre les marques de rufticité de porter des fou tiers plus 
grands que le pié. Ovide dit , en parlant du même dé- 
faut : 

Nec vagus in laxà pes tibi pelle natet. 

3 3 ^At ingenium ingens ] Cet éloge pourroit couve- 
iiir à Virgile , qui fut appelle par Cicéron Magna fpes 
« Itéra \oma , fur la fimple ledure d’une de fes Eglo- 
gues , & dont Properce dit en parlant de l'Encïde. 

Nefcio quid majus nafcitur Iliade* 
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36 ^dutetiam confite tu do maW] Publias a dit avcç 
beaucoup de raifon : • ' 

Graviffimum ejl imperium con/uetudinis. 

En effet les vices d’habitude font prefque incorrigi- 
bles ; & comme dit Sénéque dans la Lettre XXXIX. 
définir ejfe remedio lores , ubi qttx fueranr vitia , mores 
fient. 

39 Arnica turp'.a dedpittnt ] Sur cet aveuglement 
des Amans pour leurs Mairreffes H y a un fort beau 
paflage de Lucrèce, à la fin du IV. Liv. 

Nam hocfaàunt bomines plcrumque>cupidine cceci , 
Et tribuunt eu qua non fient bis comrmda vere. 
Mtelti mçdis igirur pravas turpefque videmus 
Ejfe in deliciis , fiemmoque in honore vigcre. 

128. Setter tamen ejl fitpiens ] Il y a un paflage 
femblableà celui-ci dans les Silles de Timon, qui fer 
jnocquant auflï des Stoïciens , dit qu’ils font feuls bons- 
cuifiniers, quoiqu’ils n'ayeut jamais fait apprentiflage: 
Il fait même faire cuire les lentilles de Zenon , quoiqu'il 
n'ait jamais appris. 

133 VeUnnt tibi barbam] On faifoit la même choie 
aux Philofophes Cyniques , au rapport de Perfe dans 1% 
î. Satyre : 

Mul tient gaudere-paratut 

Si Cynico barbam pétulant nonaria veüat . 

137 Dttm tu qeeadrante lavateem . ] A Rome les 
bains publics étoient ordinairement fort mal propres 
car ils n’étoient faits que pour le peuple. Les riches & 
les gens de qualité avoient des bains domefliques. Les 
Stoïciens avec toute leur Royauté allaient donc à ces 
bains publics , en payant le quadrant , qui étoit une 
petite pièce de cuivre , qui faifoit la quatrième partie 
de l’As , c’eft-à-dire , qui valloit un denier , ou un liard 
de notre monnoye. Les enfans jufqu’à un certain âge 
ue payoient rien, d’où vient que juvenal dit : 

Nec pücri credunt , rùfi qui nondum an Uvantur » ' 



îtf SUPPLEMENT 

Il y avoit certains bains publics que les Empereur»' 
donnoient , pour lefquels on ne payoit rien. Publïusi 
Vi&or en marque douze ; mais il n’y avoit que des per- 
% fonnes d’une certaine foçon qui y étoient reçues. 

■ REMARQUES 

SUR LA SATYRE XV. pag. tfo. 

'I i *y~* T(yiT quod tôlier e velles ] TolUre ne lignifie pas 
T. là rejetter, au-contraire il lignifie prendre, 
comme Horace a dit fur le même fujec dans la Sa- 
tyre X. 

^At d'ixl ftueŸe hune l ululent um , fkpèferentem 
1 Plura quidem tollenda relinquendis. 

Cette lignification du mot tollere eft prife de l’an- 
cienne coutume de mettre à terre les enfans naiffans. Si 
le pere vouloit les faire nourrir, il lesrelevoit , fî-non 
il les laiffoit : & e’étoit une marque qu’il vouloit qu o» 
allât les expofer. Terence dans l’Andrieune Atte I. 
Scene III. faifant allufion à cette coutume , dit : 

Qui d qui d peperiftet , decreverunt tollere. 

24 Quoi funt quos genus hoc ] Genus hoc , ce genre 
d'écrire , c’eft-à-dire la Satyre : Juvenal a dit aulïi : 

- - - 7 \ubet audiror , eux frigida mens eft 
Criminibuty tacha fudant prscordia culpa. 
j 4 Fcenum habetin cornu ] Un certain Sicinnius qui 
n’ avoit d’autre métier à Rome que de tourmenter ceux 
qui fe méloierit du Gouvernement , 11e s’attaquoit ja- 
mais à Craflus. Quelqu’un lui ayant demandé d’où 
venoit que Craflus étoit le feul qu’il laiflat en repos : 
il répondit , c' eft qu'il a du foin à la corne. Cette ré- 
powîe pafla en fixité eu proverbe , 6c on s’en fervit pour 


Digitized by Google 


AU Liv. I. DES SATYRES. 357 

dire qU’un homme n’étoit pas endurant , & qu’il étoic 
•dangereux. 

42 Sermoni propiora. ] Qui refl'emblent aux difeours 
ordinaires , & qui n’ont rien de plus relevé. Cicéron 
a dit de même , en parlant des vers des Poètes Co- 
miques : coraicorum fenarii propter fimilitudintr , » 

ferfnotiis fie fitpi fient abjetti , ut nonnunquâm vix in 
kis numerus & verfiusintelligi pojfit. 

4 y Idcirct quidam Comadia neene Poema ] Cicerotl 
dans l'on Orateur dit aulfi : itaque vide» vifum ejfe non - 
vu iii s Platonis & Demofienis locutionem , etfi abfit à 
verfu , tamen quoi incitatius feratur , & clarijfimit 
verborum luminibus utatur , potins pocma, putandum , 
quàm Comictrum Poetarum y apud quos nihil ejt aliud/ 
quvvidiani d'tjfimile fermonis, nifi quodverficuli fient. 

6 x Belli ferratos pofies. ) Virgile a imité ce vers dans 
le VII. Liv. de l’Eneïde : 

Impulir ipfit manu portas , & cardine verfi 
BeUi ferratos rupit Saturnia pofies. 

8 y Hic niger efi. ) Le noir étoit chez les Romains 
d’un malheureux augure, & le blanc étoit heureux^ 
Catulle écrit à Céfar : 

Nil nimium ftudeo ,Ca/àr t tibi vdleflficerc > 

Nec feire utrùm fis albusan ater bomo. 

106 Ex empli s vinorum ) Ces exemples font plus 
.d’impreflion fur l’efprit,que les plus beaux difeours 
.de morale, -’elt ainfi que Demea inftruic fondis , dans 
les Adelphes deTerence, Afte III. Scene III. 

Nihil pratermitto , cenfusfacio. Denique 
Infpicere , tanquam infpeculum , in visas omnium, 
Jubeo , arque ex aliis fitmere exemplum fibi ; 

Hoc facito y ire. hoc fugito , ire. 

153. Confilium proprium cum letlulus.) Horace fui< 
ici les préceptes des Pythagoriciens , qui vouloient 
jqu'ou ne s’endormît jamais , fans avoir penfé aupara- 
vant trois fois à tout ce qu’on avoit fait le jour. Mt 
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'Dacierciteà ce fujet cinq vers Grecs de Pythagore, 
dont l’Auteur du Poème de viro bono , que quelques-uns 
attribuent à Virgile , a rendu le précis dans ces deux 
vers Latins: 

Nec prias in dulcem déclinent lumina fomnum t 
Omr.ia quàm longi reputaveris alla diei. 


REMARQUES 

5 . SUR LA SATYRE VI. pag. P 8. 

i y /T\ VI fiultus /sonores ] Le peuple difpofoit à Ro- 
me de tout par fes fuffrages. C’eft pourquoi 
Xucilius dit dans la Satyre X. Htnorum ejl judicium 
Crajjit. 

j 2 Pueliis injiciat curât» ] Il y a un bel exemple de 
Cette curiofité , dans la lettre qu’Helene écrit à Paris s 

, \ 'Et nobis omnia de te 

Suxrere } yî ne/ci s , maxime, cura fuit. 

59 Non ego circum me faturiano vettari. ] Il faut • 
joindre circum avec vettari ; & circum veclari eft le 
propre mot de ces promenades de plaifîr. Dans le Rtx- 
-dens de Plaute ,Gripuss’en fert admirablement, lors- 
que faifanteeque nous appelions des Châteaux en Ef> 
pagne , il dit Aâe IV. Scene II. 

Poft animi causa mihi navem faciam , 

*Atquc imitabor Stratonicum , 

Oppida circumveHabor. 

106 Manrica cui lombes. ] Ceci eft imité de Lucî- 
jîus , qui avoit dit : 

M arnica cantbarii cofias gravi rate premtbar. 

Caton le Cenfeur alloit bien auflî de fon tems fur 
^achevai avec fa valife derrière lui. Sur quoi Sénéque 
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dans fa Lettre 88. fait une belle reflexion. O quantum 
trar fine h li decus , imperatorem triumphalem,Cenfiorium , 
& , quoi fiuper omnia bac eft Caton cm , uno caballo ejfis 
.content u m , & ne totoquidem ; partem enim farcina ait 
Mtroque latere dependentis occupabant. 

»o8 Cum Tiburte via. ] Via TiburSj ou Tiburtina , 
^toit un des plus grands chemins de Rome , 6c des plus 
fréquentés. Il commeuçoit à la porte Efquiline , 6c me- 
«oit à Tibur. 

19 Lafianum portantes. ] M. Dacier veut que lafia- 
num lignifie ici une marmite. Tillius, dit-il, étoit d’une 
avarice lî fordide, que quand il alloit en voyage, il fai- 
foit porter par fes valets toute fa provifion jufqu’à fa 
batterie de cuifine , pour n étre pas obligé de prendre 
quelque chofe dans les auberges. Cela n’empêche pas 
qu’il ne pût aulfi faire porter jufqu’au pot de chambre , 
comme le commun des Interprètes l‘a toujours entendu. 

1 16 Lapis albus. ] Une petite table de marbre blanc 
qui n’avoûk qu’un pied , qui étoit quarrée 6c longue , 
dont ils fa noient le buffet. Cette table étoit appellée 
proprement Cartibulum. Varron dans le IV. Liv. de la 
Langue Latine: citera vinaria menfia erat lapidea,qua- 
fl rat a oblonga , una columella : vocabatur cartibulum • 


REMARQUES 
SUR LA SATYRE VII. pag. 120: 

4 TT TT equis pracurreret albis. ) C'étoit un proverbd 
U fonde fur ce que les chevaux blancs paflfoient pou^ 
les plus légers à la courfe. C’eft pourquoi Plaute avoiç 
dit quadngis albis dans l’Afinaria A&e II. 

Nam fi huic occafioni tempus fie fiubduxerit 
Nunquàm Ertepçl quart ri gis albis indipificet pofisàù 
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19 Compofitusmtlius. ) Componi fe dît proprement 
des Gladiateurs que l’on fait combattre enfemblc -Lu. 
cilius : 

Cnm Vlacideiano hic componi tur. 

27 Fcrturquo tara, fecuris. ) Où l'on 11e portejamais 
la coignée. Il veut dire que les Bûcherons n’ofent ap- 
procher de ce torrent , pour aller couper du bois fur fes 
bords , de peur d’y tomber eux-mêmes , ou d'y laifler 
tomber leur coignée qu’ils ne pourraient jamais retirer. 
Et il fait aRufion à la Fable d’Efope , du Bûcheron & 
de Mercure. 

30 Dur us vindem'uUor. ) En ce tems-là les Venda- 
geurs avoient la liberté de dire toutes fortes d’iujuree 
aux paflans de quelque condition qu’ils fuflènt , & cette 
coutume dure encore dans le Royaume de Naples. 
f 3 1 Magna compellans voce cucull um, ] Coucou efpé- 
ce d’Epervier, à peu près de la grofleur de l’Emerillon. 
Comme cet oifeau ne paraît qu'au Printems , les An- 
ciens ont fait de fon nom une injure , pour ceux qui at- 
tendoient :ce tems-là pour travailler aux * ignés : ils 
les appelloient Coucous , pour lignifier qu’ils étoieut 
pardieux. C’eftle fentimeut de Pline 4 * ln s le chap. 2 6. 
duliv. 1 8. On a attaché aufli une autre idée au nom 
de cet oifeau, fur ce que fon naturel timide & pare/lèux 
le porte à aller toujours faire fes œufs dans le nid d’un 
autre oifeau, qui les couve. Pline dans le Chap. IX. du 
Xiv. X. femperquc parie in alienis mdis. C’eft pourquoi 
«11 dit Coucou , pour ftupide , lâche , fot , qui laifle faire 
par d’autres ce qu’il devroit faire lui-même. « 

3 J Qperumhoc mihi crede tuorum. ) Cicéron écrit de 
même .à Brutus dans la Lettre V. du Liv, XI. £>uam- 
tbrem te obfecro iis precibus quibus fenatus populufque 
’Ugmanus , ut in perpetuum T{empublicam dominatu T{c~ 
gio libérés. Vt principiis conjentiant çxitus. Tuum eji 
hcc mnnut , tua. partes , & c. 
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R E M A RQ UES 

•SUR LA SATYRE VIII. pa g. iz6, 

rt 

Tl /T ALUIT ejfe Deitm ] Comme dans ces vers : 

J, VA lignum rude villicuj dolavit , 

Et dixit m'thi : tu Prtapns efio. 

C’eft ce qu’Arnobereleve fort bien dans le fixié- 
me Livre , en parlant de Phidias , qui avoit fait un 
Jupiter. Et quod inter omni a primum eji , fui effe bene- 
ficium munerii , quod natus per fe effet , atque in re- 
tus adoraretur humants. 

Furum aviumque maxima formido ] Le Prophè- 
te Baruch compare fort juftement les Idoles à ces 
épouvantails , nam ffeut in cucumerario formido nihil 
euffodit , ità funt DU illorum lignei , &c. Les An- 
ciens mettoient de ces ftatues du Dieu Priape non- 
feulement dans les jardins, dans les vignes, & dans 
les lieux où les voleurs pouvoient trouver quelque 
chofe à prendre ; mais même à l’entrée des bois, 
comme il paroît par cette Epigramme de Martial ; 
Non hertineque palmitis beati , 

Sed rari nemoris , Priape culios , C 'Te. 

4 Nam fures dextra coercet 3 Le bâton qu’on don- 
nait à Priape dans la main droite, pour chafler les 
vo'eurs , étoit une faux de bois , comme il paroît 
par ces deux vers : 

Credcre quis poffet , falcem quoque turpe fateri , 

De digitis fures furripuiffe mets ? 

Et par ceux-ci : , 

Quod jim ligneus , ut vides , Priaptts , 

Et faix ligtiea. 

6 In Vertiee arumdo ] Tibulle a voulu parler de 
jette baguette , lorfqu’il a dit : 

Tome V, Q 
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Placet , Priape , qui fub arboris comA 
Soles revinBus facrum Pampino caput 
Ruber federe cum rubenti fafcino. 

iz Mille pedes in front e] Horace rappotte ici le ti- 
tre du cimetière des pauvres , comme il étoit écrit 
fur la pierre que l’on mettoit ordinairement dans le 
lieu même ; & M. Dacier rapporte à ce fujet une 
Infcription qui fert à faire entendre la lignification 
d’infronte , & in agro. La voici: ITA NE UN* 

quam de nomine familiae nostrae 

EXEAT HOC MONUMENTUM. HOC MO- 
NUMENTUM HEREDES NON SEQUITUR 
IN FRONTE LAT. PED. XX. ET D1G. II. 

IN AGR. LONG. PED. XX. Voilà manifefte- 
ment infronte pour la largeur ; & in agro , pour la 
longueur , avec la formule hoc monumentum heredes 
non fequitur. 

23 CuccinBam vadere pallâ ] Canidie marchait 
robe trouflée , les pieds nuds , & les cheveux épars > 
comme Ovide dit de Medée : 

Egreditur tcBis méfiés induta recinBar 
Nuda pedem , nudos humeros infttfa capillis. 

La feule différence qu’il y a c’eft que Medée a la 
robe détrouflée. 

2 6 Scalpere tenant unguibus ] Ceci eft imité de 
i’onxiéme Livre de l’Odiflee , où Uliflë fait un 
facrifice, pour évoquer Paine de Tirefias: Et moi , 
dit- il , avec mon e'pc'e je fis une fojfe d'une coudée en 
quarte , &c. T égorgé ai des brebis fur cette fojfe qui ' 
fut bientôt remplie de fang. Et les âmes des morts s'aj- 
fembloient tout autour. 

27 Pullam agnam ] On immoloit toujours des 
viûimes noires aux Dieux Infernaux. Medée dans 
Ovide: 

Cultrofque in guttura velleris atri 
Conjicit. 

SX Major lanea ] Cette figure de laine repréfen- 
toit laperfonne que ces forcieres vouloient faite 
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furvivre à celle qui étoit représentée par la figure de 
cire. 

34 Serpentes atque videres infernas errare canes J 
Les ferpens marquoient la venue de Tifiphonej & 
les chiens la venue d’Hecate. 

37 Merdis caput inquiner ] Les oifeaux qui al- 
loient fe percher fur la tête de Priape y faifoient 
leur ordure. C’eft pourquoi Tibulle dit à Priape: 
Abegimufque voce ftpe , cùm tibi 
Senexve comtes , impigerve graculus 
facrum feriretore corneo caput. 


REMARQUES 

SUR LA SATYRE IX. pag. 134. 

4 /~\UID agis, dulcijftme rerum ] Les Latins 

V* difoient dulcijftme rerum , pulcherrime rerum. 
Ovide dans l’Epître de Phedre: 

0 utmam nocitura tibi , pulcerrime rerum , 

In medio nixu vifeera rupta forent. 

6 Numquid vis 3 C’étoit ce que l’on difoit or- 
dinairement à ' ceux que l’on vouloir quitter , ou 
dont on vouloir fe défaire. Dans la III. Scene de 
J’Aéh II. de l’Eunuque de Terence , Cherea en 
parlant d’Archimenides , qu’il avoit malheureu- 
fement rencontré : 

Dum h*ec dicit , ah Ht hora. Rogo numquid velit. 
Re&è , inquit j abeo. 

9 Iremodo ocius 3 Ariftote étant un jour tombé 
entre les mains d’un fâcheux comme celui-ci , qui 
• en parlant de quelque chofe , lui demandoit , fi cela 
ne lui paroifloit pas étonnant : non , dit-il , mais 
ce que je trouve d.' étonnant , c'eft qu'un homme qui « 
deux jambes , vous attende • 

Qij 
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18. Propè Cafaris hortos ] Près des jardins que Jtt* 
le Céfar avoir donnés au peuple. Suétone enap. 83. 
Populo hortos circà Tiberim pi'.blicè , & viritim tre- 
cenos fefiertios legavit. Ces jardins étoient à un des 
bouts de la ville , dans le XIV. Quartier , au-delà 
du Tibre, près de la porte Navale, ou portuenfe t 
aujourd’hui porta ripa;. 

33 Loquaces , fi fapiat , vitet J Théophrafte a dit 
dans le même caraétére : Il faut fuir les grands par- 
leurs en courant de toute fa force , fi l’on veut ri avoir 
pas la fièvre 3 ear il efi impojfible de refifier à des gens 
qui ne mettent aucune différence entre l’occupation & 
le loifir. 

69 Tricefima Sabbata ] Les Juifs commençoient 
leur année par le mois de Tifri , qui eft le mois de 
Septembre , & leur fête de'Paque étoit le XV. du 
mois de Nifan , qui répond fouvent à notre mois 
d’ Avril. Depuis le I. de Septembre jufqu’à la mi- 
Avrilil y a juftement trente femaines. C’eft pour- 
quoi Horace appelle cette fête Tricefima Sabbata , 
le trentième Sabbat , parce que .c’eft la trentième 
femaine. C’eft ainfi que. l’explique M. Dacier. 
ScaJigcr Liv. III. De Emcndat. 7 emporv.m l’expli- 
que autrement , croyant que c’eft le trentième jour 
du mois , jour de fête chex les Juifs , auque-l ils 
donnoient le nom de tricefima Sabbata. 

7 6 Licet Anleftari. ] Anteftari eft mis ici pour ^An- 
te teflari , prendre à témoin ceux qui fe trouvent là 
préiens , avant que de mettre la main fur fa partie , 
pour la mener devant le Préteur. Car fi quelqu'un 
faifoit violence à un autre avant que d’avoir les 
témoins , fa partie avoir contre lui AElionem inju - 
riarum 3 & il crioit comme Cappadon dans le Cur- 
culion de Plaute : 

Hoccine paBo indemnatum atquc intefiatum me arripi. 

Il n’y avoir que les voleurs & les marchands d’ef- 
clavcsj & autres gens de cette forte avec lefquels 
on ne gardoit point ces formalités. Pour les Damçs 
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and on les appelloit en juftice il étoic défendu 
les toucher. 


R E MARQUES 

SUR LA SATYRE X. 144. 

» UlS tant Lucili F autor inepte efi ] Il efi fur- 

prenant qu’après une telle décifion , Quin- 
trlien n’ait pas laifle d’être d’un fencimcnt contraire 
à celui d’Horace. Parmi les partifans de Lucilius il 
y en avoit de fi outrés r qu’ils portoient dans les 
rues des fouets cachés fous leurs robes , pour frap- 
per ceux qui qui oferoient dire du mal des vers 
de Lucilius , comme il paroît par les vers fuivants , 
qui ont été mis par quelques-uns a la tète de cetft 
Satyre , comme s’ils étoient d’Horace : 

lucili , quant fis metidofus , tefie Calotte 
Dcfcnfore tuo pervincam , qui male faRos 
Emendare parut ver fus. Hoc Lcnius ille 
Efi quo v:r melior. Longé fubtilior ille 
Qui multùm puer & loris Ô'funibus udis 
Exornatus , ut effet opem qui ferre Poëtis 
^Antiquis pojfet contra faflidia nofira , 
Grammatieorum Eqnitum doRiffimus , 8 cc. 

33 Cv.m fiomnia vera ] Ceux qui fe mêloient d’ex- 
pliquer les fonçes conjeéïuroient qu'ils étoient vrais , 
s'ils étoient faits vers le matin; parce que l’ame eft 
alors dégagée des vapeurs du vin & des viandes. 
Héro écrit à Léandre dans Ovide : 

Jamque fub Aurorâ jam dormitante litcernâ 
Tempore quo cerni fomnia vera folent. 

Théophile dans fon Idille appellée Europe, que 
quelques-uns attribuent à Mofchus , marque aulfî 

Qiij 


Digitized by Google 


366 SUPPLEMENT' 

ce moment de la nuit , où les Conges partent pour* 
vrais , lorfqu’il dit : Vénus envoya autrefois À Europe 
un fonge agréable , dans le tems que la troifiéme veille 
de la nuit étoit pefque écoulée , (V que L’aurore appro- 
chait. 

<f 7 Quant que Po'étarum feniorum turba ] Ces autres 
Poëtes outre Ennius , font Live Andronic , Névius , 
Caton le Cenfeur , Afranius , & Lutatius Catu- 
lus. 

74 An heu demens vilibus in ludis } Les Maîtres 
d’Ecole ne di&oient à leurs Difciplefc que les vers 
des Anciens Poëtes. Quintus Cxcilius d'Epire , A £*• 
franchi d’Atticus , & Précepteur de fa fille, fut le 
premier qui lut publiquement à fes Ecoliers les» 
Poëtes de fon tems ; & qui pour cela fut appelle 
par Domitius Marfus la nourrice des nouveau* 
Poëtes : 

Epirota tenellorum nutricula vatum . 



REMARQUES 

SUR LA I. SATYRE DU II. LIV. p. i Soi 

I ? 1 ''RANSHANTO Tiberim J Perfonne n’aimoit 
J. tant à n’ager que Trebatius , qui eft appel- 
lé par Cicéron dans la Lettre X. du Liv. VI, Stu- 
diofijftmus homo natandi. C’eft pour cela qu’Hora- 
ce met malicieufement cette réponfe dans la bou- 
che de Trebatius. Ce bon Jurifconfulte aimoit peut- 
être aurtî à boire autant qu’à nager. Cicéron lui 
écrit : Illuferas heri inter Scyphos , &c. ce qui a pû don- 
ner lieu à la fécondé réponfe de Trebatius à Ho- 
race : 

Irriguumque mero fub noRem corpus habento . 

“17 Scipiadem , utfapitns Lucilius J Lucilius, ou* 
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*re fes Satyres , avoit fait un Ouvrage particulier 
de la vie au jeune Scipion l’Afriquain , fils de Pau- 
lus Æmilius, où il parloit de fa juftice & de fa 
valeur. Il ne faut pas confondre celui-ci avec le 
grand Scipion, qui étoit mort plus de 35 ans avant 
la naitfance de Lucilius. 

25 N umerufaue lucernii ] Un homme qui a bien 
bu voit tout double , auffi bien que Penthée : 

Et folem geminum & duplico fe ofiendere Thebas. 

40 Jupiter , ut pereat pefitum rubigine telum] C’eft 
limitation d’un vers de Callimaque , dont la traduc- 
tion fe trouve dans Catulle : • 

Jupiter ut Chalybum omne genus pereat. 

4î Qui me commorit ] Horace imite ici un en- 
.droit des Satyres d’Ennius , qui difoit auffi , qu’il 
n’attaquoit jamais le premier ; mais que fi quelque 
chien venoit le mordre , il fçavoit fe défendre : 
Mcum non efi t atfi me canis momorderit. 

52 Cornu taurus petit J 11 femble qu’Horace ait eu 
en vue ici la fécondé Oue d’Anacréon, ou ileft dit> 
félon la tradu&ion du Préfident Bouhier : 

*4 fort grc Dame Nature 

« ^ Armant tous les animaux. 

Donna la corne aux taureaux 3 
%Aux courfiers , la foie dure , Sec. 

<1 Trigore teferiat ] F rigus eft mis là pour la difi 
grâce , 1 a haine , comme dans l’Epître 122. de Sene- 
que : Récit abat Mont anus Julius Carmen , tolerabilis 
Poëta & amicitià Tiberimotus & frigore. Perfe dans 
la 1 . Sat. imitant cet endroit d'Orace a dit : 


Vide fis ne majorum tibi forte 
Limina frige fiant. 

8 Si mala condiderit } La Loi des XII. Tables avoit 
porté la loi de mort contre ceux qui écrivoient 
contre la réputation de quelqu’un. Augufte renou-, 
vella cette Loi , en ordonnant qu’on informât con- 
tre ceux qui l’auroient violée. Suétone chap. $$• 
X d modo (enfuit cognoficndum pofthac de iis qui libelle* 

Q üij 
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sut Carmina ad infamiam cujus piam fuo vel aliéna ne~ 
mine edant. 


R E M ARQ UES 

SUR LA SATYRE II. pa g. 178. 

23T) OSlTO pavor.e ] Q. Hortenfius fut le pre- 
J[ mier qui donna aux Romains le goût des 

Ï iaons , qui furent fi à la mode , que les gens de qua- 
ité en avoient toujours à leur table, & qu’on n’o- 
foit donnerà manger à perfonne fans en fervir. G’eft 
pourquoi Cicéron écrit à Pætus qu’il a ofé donner 
à fouper à Hirtius fans paon: Scd vide audaciam , 
etiam Hirtio coenam dedi fine pavone. C’efl dans la 
Lettre XX. du Liv. IX. 

31 Unde datum fentis~\ 1 1 y en avoit qui préten- 
doient avoir le palais allez fin , pour difeerner, lî 
un poiflon appellé bar , ou loup marin , avoit été pris 
dans la haute Mer ou dans le Tibre , entre deux 
ponts , ou. près de l'embouchure du fleuve , & qui 
n’eftimoient que celui qui avoit été longtems ba- 
tu entre deux ponts. Pline danslechap. s+- Quan- 
do eadem aquat ilium généra aliubi , atque aliubi melia. 
ta : ficut lupi pifees in Tiberi amne inter duof porter. 
On rapporte de M. Philippus , que foupant un foir 
à Caffinum , & ayant mis dans fa bouche un petit 
morceau d’un loup marin, que fon hôte lui avoit 
fervi, il connut d’abord que ce n’étoit pas un. poiC- 
fon du Tibre , mais de la rivière voifine , & le re- 
jetta aufll-tôt , en difant .* Je veux mourir , fi je ne 
croiois que c'étoit là un poiffon. Columclle qui conte 
cette hifloire après Varron, ajoute: Ce parjure de 
Philippe raffina le goût à une infinité de gens t (f. 
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leur apprit à mcprifer le loup marin , nne le Tibrt n a- 
’voit pas attendri entre deux courant. Lucilius dans la 
XV. Satyre dit aufli : 

Ilium fumiua dueebant arque altilitim lanx : 
Hune pontes 'I iberinu , duo inter Captu’ Catillo. 

4 6 Erat Âcipcnfere menfa ] L'éturgcon que les 
Italiens appellent porcellato , étoit fi eftimé à Rome , 
qu’on le fervoit avec une pompe furprenanre 5 car 
non-feulement il étoit couronné , mais ceux qui le 
portoient avoienc aufli des couronnes fur la tête, 
& marchoient au fon des flûtes. 

49 Tutoque ciconianido j Avant le régné d’Auguf- 
te, on ne içavoit point ce que c’ étoit que de manger 
cîes cicognes. Mais de fon tems un certain Afinms 
Sempronius les ayant mis en vogue , on les préféra 
aux grues. Du tems de Pline on étoit fort revenu 
de ce goùt-là. On ne touchoit point aux cicognes , 
& on eftimoit fort les grues. 


R E M A R Q UES 

SUR LA SATYRE III. pag. i S 8. 

îTTf toto non qitater anno membranam pofeas J> 
Quand les Anciens compofoicnt , ils écri- 
vaient dans des tablettes enduites de cire. Ce qui 
lenr donnoit la liberté d’effacer tant qu’ils vouloient. 
Car ils n’avoient qu'à tourner leur aiguille qui étoit 
plate par un bout,& qu’à applanir la cire. Mais 
quand ils avoient mis la dernieremain à leur Ou- 
vrage , ils p. mettoienr au net fur dii papier, qu’ils 
appellouor . harta , & qui étoit fait de la petite étfor— 
ce de la plante appellée papyrus , qui croifToit eni 
Egypte , ou fur de s peaux d’animaux préparées çotn* 
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me nôtre parchemin , & qu'on appelloit propre» 
ment mcmbranas. Ce parchemin étoit plus cher que 
le papier. Ceux qui ont cru qu’il étoit inconnu 
avant Eumenesfe font trompés. Il commença feule- 
ment à être plus commun fous ce Prince , mais on 
s’en fervoit longtems avant lui , comme on le voie 
manifeftement dans Hérodote & dans Joféphe. Ho- 
race donc qui ne fâifoit que retoucher fes Ouvra- 
ges , n’avoit pas fouvent befoin de papier ni de par- 
chemin. 

7 Culpantur frujbrd calant 3 Comme eft ce parelïèux 
qui dit dans la Sat. Ill.de Perfe: 

Tune queriur, CraJJus calamo quod pendeat humor , 
Uigra quod infufâ vanefeat [épia lymphâ : 

Dumas queriur , geminct quod fijiula guttas , &c, 
*An tait nudeam calamo f 


l<S Deaqne ■verum obconjtlium donent tonforc 3 Ce 
fouhait d’Horace eft fort plaifant. Il eft fait à def» 
fein de tourner en ridicule le cas que les Stoïciens 
faifoitnt de leur longue barbe. 

24 Hortos egregiafque domos 3 Damafîppe avoit 
acheté beaucoup de terres fur le bord du Tibre, & 
il en avoit fait plu fleurs jardins , qu’il avoit mis à 
différens prix. Cicéron dans la Lettre 33. du Liv. 


12. à Atticus: Ego ut heri ad tefcripji , fi & Juins it 
fuerit , quem tu put as , nec Drufus facilem fe prabuerit , 
Damajtppum •velim aggrediare. Is opinor ita partes fe- 
cit in ripa r.efcio quotenorum jugerum , ut certa pretia 
conflit ucrit. 

24 In cor trajeflo lateris miferi~\ M. Dacier pré- 
tend que cor eft mis ici pour ngnifier l’cftomac, 
auffi bien qm: dans ces deux vers de Lucrèce , où 
fâifant la defeription des parties du corps ou pâlie 
la pefte , il dit : 

Inde ubi per fauces peBus complerat , & ipfum > 

Morbida 'vis in cor mocflv.m conf.uxerat agrts. 

Mais je ne vois pas qu’une maladie qui attaque 
la mafle du fang , ne pmflè pas porter jufqu’au cœur, 
ia corruption. 
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113 Quàm tumidumejl cor ? ] Homère a dit de mê- 
me : Ira tumidum eji cor , ce que Cicéron a rendu dans 
ce vers : 

Corque meum penitus turgefeit trijlibus iris. 

133 Innive lucana dormit J Les Anciens faifoient 
des chafles de plufieurs jours , & couchoient en vafte 
campagne. Il y a fur cela un beau pafl'age de Syne- 
fïus , dans fon Traité des fonges. 

248 Ludere par impar J C’étoit un jeu d'enfant ; 
mais les hommes ne laifloient pas d’y jouer quel- 
quefois. Augufte écrit à fa fille Julie : Mifi iibi 
denarios duccntos quinquaginta quos fingulis Convi- 
ais dederam ,fi vellent inter Je inter Ccenam , vel faits, 
vel par impar ludere. 

260 ^ Igit ubi fenior , eat , an non ] Dans l’Eu- 
ftuque de Terence d’où cela eft imité, Phædria 
dit : 

Quid igitur faciam ! Non eam ? ne nune quidem 

Cùm accerfor ultro ? An potiùs ità me comparem 

Nonperpeti meretricum contumelias ? 

Exclujit , revocat. Redeam ? Non jt me obfecret. 

2 6 1 Quo rediturus erat non accerjitus ] Cela eft pria 
de ce que Parmenon répond à Phædria : 

Cum nemo expetet 
Tnfeflà pace ultro ad eam venies. 

Et hxret invijts foribus ] Cela eft pris de l aflion 
du Théâtre , où l’on voioit Phardria , qui en faifant 
toutes ces belles réfolutions avoit toutes les peine* 
imaginables à s’éloigner d’une maifon où il difoit, 
qu’il ne vouloir jamais rentrer. Publius Syrus a fort 
bien dit fur ce fujet : 

In amore femper mendax iracundia eft. 

Et c’eft ce qui fonde ce beau mot de Seneque : No» 
ederunt ,fed l.itigant : 

16s Obéré-, quares ] Dans Terence, Parménon 
dit de même à fon Maître : 

Here , qtut res in fe ncqu'e Confilium neque modum. 

Habet ullum , eam conjtlio regert non potes: 

Q vj 
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In amore bac omnia infunt vitia , injuria que . , 
Sujpiciones , inimitia , indue ta , 

Belh'.m ,pax rursùs. Incerta bacfipofiules 
Ratione certafacere , nihilo plus agas, 

Quàm fi des opérant ut cum ratione infitnias. 


R EMA RQUES 

SUR LA SATYRE IV. pag. 240. 

45 T*} ISCIBUS atque avibus qua natura] C’étoit 

j 7 faire plus que le Sénateur dont parle Juvenal , 
qui en goûtant à des huitres , difoit d’abord où el- 
les avoient été prifes j & qui en voyant feulement 
un hériflfonde mer, marquoit l’endroit où on l’a- 
voit pêché : 

Et femel afpeBi littus dicebat ecbini. 

J7 Majfica ficoelo Jupponas vina ] Pline dit qu’il eft 
bon de faire cela à tous les vins de la Campanie ; 
& de les laifler même nuit & jour aux vents , à la 
pluie : Campania nobilijfima expofita fitb dio in cadis , 
uerberari. foie , lunâ t imbre , sentis aptijfimum vi- 
detur. 

Integrtim perdunt lino vitiata faporem ] C’elt ici 
une imitation de Lucile , qui en parlant d’un bon 
vin dans la Sat. IV. le loue de ce qu’il eft tiré d’un 
tonneau plain , où l’on a plongé le fiphon, & 
que l’on n’a point affoibli en le faifant palier par la 
chauffe : 

Sit quibus 'vinum 

Defufum è pleno , btr , fiphon cui neque demfit 
Vim , nec faccnlus abfiulerit. 

% 3 Lutulentâ rudtre palmâ } On avoir des balais 
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de palme, dont parle aufli Martial, lofqu’il dit 5 - 
/» prctio fcopas tejiatur palma fuijje . 



R EMARQUES 

SUR LA SATYRE V. pag. *54. 

j NULLI quicqi'.am mentitc ] Homère dit da 

Tirefias, qu’il étoit le feul homme qui n’a- 
voit jamais menti. En conféquence il ajoute que 
dans les enfers, il étoit le feul fage , & que tous les 
autres étoient errants comme des ombres : Solum 
fapere , cœteros umbrantm •vagari modo. 

ro Tttrdus ] Il paroît par un paflage d’Ovide , que 
le gibier & les fruits , étoient des préfens que l’on 
faifoit d’ordinaire aux vieillards ; & il dit qu’il eft 
honteux d’acheter avec cela l’efpérance de la mort 
de ceux qui font fans enfans : 

Turpitcr bis emitur fpes mortis , & orba feneBur. 

3 x Domi jtgnatus tnt fatcunda ut conjux J C’eft ce 
qui a fait dire à Juvenal dans la Sar. V , qu’une 
femme ftérile faifoit rechercher l’amitié de foa 
mari : .... 

Jucundum & carum fterilis facit uxor anticum. - 

REMARQUES 

SUR LA SATYRE VI. pag. 170. 

ï o>'‘V SI urrtam argtnti ] C’eft le fouhait ordi- 
naire des avares , de trouver un tréfor. Pe-4 
trône : aliui donum promit lit fi propinquam divi* 
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Um extulerit ÿ alius , fi thefaurum effoderit. 

79 Ohm rufiicus urbanum murent J Cette fable n’eft 
point aujourd’hui dans Efope. Il eft pourtant cer- 
tain qu’elle eft de Jui ; car elle étoit dans le Re- 
cueil que Gabrias avoir fait de ces fables mifes en 
vers Grecs; & celle-ci commençoit de cette forte, 
félon l’interprétation de M. Dacier : Deux rats fi- 
rent un jour amitié enfemble. Ils menoient tous deux 
une vie fort différente. Car l’un vivoit toujours dans 
les déferts , & l’autre n’aimoit que la ville , & était 
élevé dans des maifons opulentes. 

1 1 î Tùm ruflicus ] Cette morale eft merveilleufe ; 
& cen’eft pas fans raifon , que l’Empereur Marc 
Antoine, Liv. IX. de fes Rénéxions Morales , re- 
commande , de méditer cette fable avec grand foin : 
P en je fiuvent , dit il , à la fable du rat de ville , (T 
du rat des champs : À la frayeur de ce dernier O 1 à fa 
fuite , &c. 


R EM ARQUES 

! SUR LA SATYRE VII. pag. iSg. 

4 T IBERTATE Decembri 3 Les fêtes de Sarurne 
■ J commençoient le dix-fept de Décembre , 3 c 
duroient trois jours. On les célébroit particuliére- 
ment pour conferver dans la mémoire des hommes 
le fouvenir du fîéclc d’or , où tout le monde étoit 
égal. C’eft pourquoi pendant ces fêtes les efclaves 
prenoient les habits de leurs maîtres. 

30 Laudas fecurum olus 3 I dit fecurum , parce que 
la fureté eft d’ordinaire compagne de ces petits re- 
comme dit Publius Syrus : 

•An&ujiâ capitur tutior in mtnfà cibus. 
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REMARQUES 

SUR LA SATYRE Vin. pag. 504. 

45 y"' A RO de fuccij pifcii Tberi G arum étoic 

VJ proprement le fuc, la faitmure de certain» 
poiflons appelles gari, qu’on laifloit fondre dans le 
ftl. Au lieu de ces poiflons on employa à çec ufa- 
ge des maquereaux ,fcombrot , dont on fàifoit une 
pèche confldérable dans le golfe de Cartagene , près 
d’une petite ifle qui eft à l’entrée du port appellée 
de-la Scombrera. C’eft pourquoi Horacedit ici ï 
Garo de fuccis pifiis Iberi. Cette faumure étoit G 
eftimée qu’on l’achetoit deux piftoles la pinte. 

S z Illutos Curtillus F.chinos ] Ce Curtillus étoic 
un débauché , qui ne fongeoit qu’à rafiner fur la 
bonne chère. 

7 6 Et fileai pofcit ] Quand les Romains alloient 
fe mettre à table , ils quittoient leurs fouliers , & 
prenoient des pantoufles qu’ils laifloient au bas des 
lits pendant qu ils mangeoient , & quand ils fe le- 
voiencde table ils les reprenoient. Nafidienus donc 
voulant fe lever, pour aller donner quelques or- 
dres , demande fes pantoufles , comme Callidamate» 
dans la Moftellaire de Plaute, Aft. il. Scen. I. 

Cedo foleas mihi , ut arma capiam. 

88. Pinguibus & fi ci f pafium jecur J Les Romain* 
faifoient grand cas des foyes d’Oyé qu’ils engraif- 
foient. Voyez Pline dans lechap. XX. du Liv. X. 
Il paroit parce paflage d’Horace , que les plus efti- 
més étoient ceux des oyes qui avoient été engraif- 
fées avec des figues fraîches , & non pas avec de* 
figues féches. 

• Anferir albi } Le» oyes «blanches.étoient les plus 
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timées. Varrondans le chap. X. duLiv. III. Pri -• 
mumjubebat fervum in legendo obfervare ut ejjent ampli- 
CT Mhi. 


REMARQUES 

SUR L’EPIT. IV. DU LIV. I. p. 44. DU T. IV 

7 TA I tibi formant'] Tibulle étoit-nin des p luS' 
I J beaux hommes de Rome & des mieux faits. 
Pour fes richefles elles étoient fort confidérables , 
même après les pertes qu’il avoit faites. Il ne faut 

S ue voir ce qu’il en dit lui-même dans l’Elegie III. 

u Liv. III. où il allure qu’il y en avoir allez pour, 
lui , pour les loups , & pour les voleurs : 

Et Domino fatis , Cÿ nimiùm [urique lupoque. ■ 
xArtemque fruendi. ] Les Dieux lui avoient lî bien, 
donné le fccretde joiiirde fon bien , que fur la fin 
de fes jours il avoir prefque tout mangé. Mais ce 
n’elt pas ce qu’Horace veut dire. Il veut faire enten- 
dre à Tibulle que l’art de joüir de fon bien n’eftpas 
de le prodiguer., & de le jetter, par les fenêtres „ 
mais d’en faire un ufage légitime , & de s’en fervir 
pour fes nécelïités. 

8 Quid voveat dulci nutricula J II n’y a rien de plus 
tendre que l’afTeftion des nourrices pour leurs nour- 
riçons. Elles font pour eux tous les vœux dont elles 
peuvent s’avifer , tels que ceux qui font exprimés 
dans ces deux vers de Perfe : 

Hune optent generum Rex & Rtgina : puell* 
Hune rapiant j quidquid calcaverit hoc vofa. fiat- 
i o Gratia ] Ce mot ne lignifie pas la bonne grâce 
mais le crédit , les amis. Un homme comme Tibulle „ 
jeune , riche , bienfait , de grande naiflance , & de. 
beaucoup d’ejfprit , ne pouvoir pas manqu er d'être. 
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fort eftimé r & d’avoir beaucoup de crédit dans le 
fiécle d’Augufte , qui étoit fi favorable au mérite. _ 

1 1 N on déficiente emmena J Sans avoir le déplai- 
fir de voir fon dernier écu , comme dit Perfe , fou- 
pirer inutilement au fond de fa bourfe : 

Ne quidquàm fnndo fiufpiret nummus in imo. 

Horace veut faire fentirà Tibulle, que quoiqu’il 
n’eût pas ces richefles immenfes qu’il avoit autre- 
fois , il lui en reftoit aflez. pour vivre content , il pa- 
roît auffi que Tibulle penfoit dans ce goût-là, fut 
ce qu’il dit dans la I. Elegie : 

Me mea paupertas vit* traducat inerti , 

Dum meus alfiduo luccat igné focns. 

12 Inter fpem curamque timorés inter & iram ] Ti- 
bulle fe peint à peu près de même dans le Panégvri- 
que de MeflàIa*lorfqu’ayant parlé des grandes riche!- 
fes qu’il n’avoit plus , il ajoute : 

N une defideriitm fuper eli. Nam cura novatur 

Quùm memor ante aftos femper dolor admonet annofi 

Sed licet afperiora cadant , fpolierque reliElis , &c. 

Voilà donc le chagrin & la douleur d’avoir per- 
du la plus grande partie de fon bien, & la peur de 
perdre le refte. Ces paflions’ ne peuvent être dans 
le cœur fans la colère & fans l’efpérance. 

*TAR DUCTION 

DE LA XII. EPIT. DU LIV. I. 

Par M. Frigot, 

J Ntendant d’Agrippa , fi dans vos vrais befoinî, 
Vousfçavet bien ufer des fruits dont à vos foinj 

" 11 " 1 ' 1 ■ 

* Le Latin de cette Pièce fe trouve Tome 1W 
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Il confie aujourd’hni la récolte en Scicile ; 

Au grand Jupiter même il feroit difficile 
De vous faire ici-bas un don plus précieux. 

Cefl*ez donc, Iccius , d’importuner les Dieux. 
Nul n’eft pauvre , & n’a droit de prôner fes mifére» 
Quand il a l’ufufruit des chofes nécefl'aires. 
Avez-vous le corps fain , l’efprit fans préjugé î 
Etes-vous bien nourri , bien vêtu . bien logé ? 
la richeflfe des Rois, leur puifl'ance fuprême, 

Ne fçauroient augmenter votre bonheur extrême. 
Parmi les magazins de vivres à choifir , 

Par un bizarre goût fi vous prenez plaifir 
A vous en refufer les plus minces parties , 

En ne vous nourriifiint que d’herbes & d’orties : 

La fortune foudain vous couvrît-elle d’or , 

De la même façon vous vivriez encor •• 

Soit que l’or moins puiflànt qu’on ne fe l’imagine , 
Ne puiflfe pas changer l’inftinâ qui nous domine} 
Soit qu’enfin les plaifirs , qui femblenries plus doux* 
Au prix de la vertu ne foientrien , félon vous. 
Démocrite fît-il de fî grandes merveilles , 

Lorfqu’il abandonna tout fon fonds aux Corneilles , 
Tandis que fon efprit, en pleine liberté , 

Couroit , loin de fon corps , chercher la vérité î 


pag. î io. La traduâion , ou imitation , que nous 
donnons de cette Pièce , qui nous a été envoyé* 
pat M. Frigot , n’a point encore été imprimée. 
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Ami , ne doit-on pas s’étonner davantage 

Que parmi les travaux & les foins du ménage , 

Vous trouvant , au milieu de la contagion» 

Expofé chaque jour à la tentation 

De tout facrifier au Dieu de la richelïê, 

Vous ayez cependant la plus haute fagcffe î 

Qu’expert Phyficien , vous cherchiez les raifonf 

Du mouvement des flots, du retour des faifons ! 

Ppurquoi la lune prend des faces différentes j 

Ce qui régie le cours des Planettes errantes ; 

D’où procèdent la foudre , & la pluie , & le vent } 

Que veut dire , & d’où vient cet accord difcordant » 

Qui régne dans le ciel , fur- la terre & fur l’onde , 

Et d’élemens divers ne forme qu’un feul monde j 

Qui des deux d’Empedocle , ou de Sterflnius» 

Raifonne le plus jufte , ou fe trompe le plus ï 

Or , foit qu’à Pythagore ofanr erre contraire. 

Meurtrier de poiflons vous faffiez bonne chère $ 

Soit que vous aimiez mieux vivre frugalement , 

Meurtrier de poireaux, & d’oignons feulement J 

Daignez faire kGrofphns, que je vous recommande. 

Un favorable accueil ; & , de plus , s’il demande 

• » 

Quelques petits fecours , qui dépendent de vous , 
Daignez obligeamment les lui préfenter tous. 
Modéré comme il eft , Grofphus n’eft point capable 
De vous rien demander qui ne foit très-fàifable. 
Lorfque quelque befoin preffe les gens de bien } 
Acquérir des amis ne coûte prefque rien. 
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Je vous annonce , au refte , afin de vous inftruire 
De l’état où fe trouve aujourd’hui notre Empire, 
Qu’à l'Efpagne Agrippa vient de faire la loi. 

Que Claude à l’Armenie a fçu donner un Roi ; (a) 
Qu’en humble fuppliant, ainfi qu’il étoitjufte, 
Phraate a recherché l’alliance d’Augufte ; (6) 

Qu’a pleine corne enfin fur nos Italiens 
L’Abondance à verfé toutes fortes de biens. 


(a) Artaxias II. fils aîné d’Artavafde I. avoit été 
placé furie Trône d’ Arménie par le fecours des Par- 
thes. Ses fujets mécontens de fon Gouvernement 
demandèrent pour leur Roi Tigrane fon frere , qui 
étoit elevé à Rome. Augufte chargea Tibère de 
marcher en Arménie avec les troupes qu’il avoit 
alors dans l’Afie Mineure, de détrôner Artaxias, 
& de mettre Tigrane en fa glace. Aux approches 
de l’armée Romaine les Seigneurs Arméniens aidés 
par la famille même du Tiran, à qui il n’étoit pas 
moins odieux qu’à fes fujets , fe faifirent de lui & 
le mirent à mort. Tibère étant entré en Arménie 
intrônifa Tigrane, lui ceignit le bandeau Royal, 
appaifa les troubles du Royaume, & le réduifit fous 
lapuiflànce du peuple Romain ; reduBà in potejiatent 
populi R<.mani, ^Armenià , dit Velleïus ail Liv. II. 
chap. XC1V. Horace releve ici cette aâion d’Ar- 
menie comme une chofe fort glorieufe. En effet 
on en fit des facrifices à Rome. Nous avons aufli 
une Médaille d'Augufte qui fut frappée à cette occa- 
fion avec cette Lcgende, *Armeniâ capta. 

(b) Il n’y eut point de forte de foumiffion à la- 
quelle Phraate ne fe réduifit, pour gagner Augufi* 
te , dont il redoutoit la puiflànce , & dont la protec- 
tion lui pouvoit être d’un grand fecours contre lli 
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révolte des Parthes fes fujets. Tacite s’eft expli- 
qué fur cela d’une façon qui peut fervir d'explica- 
tion aux paroles d’Horace. C’eft au commencement 
duLiv.II.de fes Annales, où il dit: Phraates 
cuniïa. ■venerantium officia ad ^iuguffnm ■verterat , h and 
ferinde noffri mctu quàm fidei pobularinm dijfifiis. Au- 
gufte donna en quelque façon la couronne à Phraa- 
tc , en le prenant lui & fes enfans fous la protecr 
tiondu peuple Romain. Tout cela fe fit par l’en- 
xremife de Titius Gouverneur de Sirie , dans l’entre- 
vûe qu'il eut avec Phraate. 



SUPPLEMENT AUX NOTES 

Sur l’A r t Poétique. 

g ■pj I S O N E S ] C’eft Luce Pifon & fes deux fils. 

Jp Le pere fut Conful en 739- triompha des ré- 
voltés de Thrace en 7+3. gouverna Rome après Sta- 
tilius Taurus pendant 20 années ; & mourut Sou* 
verain Pontife en 786. étant âgé de 80 ans. Les 
Hiftoriens s’accordent à en faire un éloge fort avan- 
tageux. Voici ce qu’en dit Velleius : De qno -vir 9 
hoc omnibus fentiendnm ac pradicandum efi , effe moret 
• vigore ac lenitale mitiffimos 3 & 'vix quemquam reperiri 
p offe , qui autotium validiits diligat, aut facilites [ufficiat 
negotio , O 1 magis qux agenda fantcuret Jine ullâ ofien- 
tatione agendi. Il étoit fils de Luce Pifon , dont Ci- 
céron nous a laifle un portrait bien différent de 
celui-ci. 

çôTelephut & Peleus, cùm pauper & exnl titerque~\ 
le Pelée & le Telephus font deux Tragédies Gré- 
ques ,dont le fujct nous eft aujourd’hui très-inconnu. 
Il paroît feulement que ces deux Princes ayant été 
*haüës de leurs Etats , «voient été chercher du fe- 
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cours en Grèce , & qu’ils y avoient été en habita 
de mendians. Ces deux pièces étoient d’Euripide , 
comme cela paroît par plurteuts partages des Gre- 
noui les d’Ariftophane , oii Euripide parle lui-mê- 
me de ces deux pièces comme en étant l’Auteur. 
On peut voir l’Aâe III. Scene II. C’eft pourquoi 
dans la même Scene Efchyle appelle Euripide Jdijetcr 
de mendians & rapeta/Jeur de haillons. Et dans la 
Scene II. de l’Aâe IV. il lui fait ce reproche : Premiè- 
rement , tu ineroduis desRois vêtus de haillons, afin qu'ils 
attirent plus facilement la compaffion des hommes . Théo- 
dore Marcile s’eft trompé quand il a alluré que dans 
ce partage d’Horace le mot exul n’étoit que pour 
Pelée , & non pas pour Telephus ; car le contraire 
paroît manifeftement par cet endroit où Telephus 
dit : 0 mon cceur ! tu vois comment je fuis chajje de 
ma maifon , manquant de toute forte d'équipage. C’étoit 
apparemment ce même Telephus d’Euripide qu’En- 
mus & Nœvius avoient mis fur le théâtre Romain. 
Dans Ennius , Telephus dit : 

Regnum reliqui feptus mendies ftola. 

Les reproches qu’Ariftophane fait fur cela à Euri- 
fide, font fondés fur ce qu’il n’y a rien de plus 
indigne delà Tragédie , que d’introduire fur la feene 
des Rois réduits à la mendicité ; car cela pêche contre 
toute forte de vraifemblance , n’étant pas poflible 
que des Rois fe trouvent dans un lî pitoyable état , 
& foient jamais réduits à une fi afFreufe mifére Ce 
que Cicéron reconnoît dans fon Oraifon Pro lege 
Manil. lorfqu’il dit : Hoc jam ferè fie ficri folere ac- 
eepimus , ut Regum affiici* fortunée facili multorum 
»pe s alliciant ad mifericordiam Maximique eorum qui 
aut Reges funt , aut vivant in regno, Quod regale iis 
nomen magnum & fanèium effe vidcatur. Voilà pour- 
quoi Horace fe contente de dire ici pauper. Au relie 
• Efchyle a voit fait auffi un Telephus , mais il ne 
l’avoit pas repréfenté comme un mendiant; car s’il 
•étoit tombé dans ce défaut , il n’auroit pas ofé £s 
moquer d’Euripide. 
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118 Colchus , an Affyrius'] Voyex le* Notes Al- 
phab. du I. vol. fur laCOLCHIDE, l’AsSYRIE , 
Thebes & Argos. 

123 Sit Mcdta. ferox J II a été parlé de Midi* 
& d ’lxion dans les notes alphab. du II. vol. & d’O- 
reffie dans les notes fur les Satyres. Il nous refte à 
dire ici quelque chof: fur Ino 3c lo. La première , fille 
de Cadmus 8 c d’Hermione , fut la troifiéme femme 
d’Athamas , qui s’étant imaginé qu’elle étoit lionne , 
tua Léarque & Mélicerte fes deux enfans qu’elle 
croyoit être des lionceaux , & fe précipita enfuire 
de défefpoir dans la mer. D’autres racontent l’hif- 
toire différemment ; & difent qu’Athamas Roi de 
Thébes fon époux ayant tué Léarque l’aîné de fea 
fils dans un tranfport de fureur , Ino prit l’autre 
entre fes bras & fe précipita avec lui dans la mer. 
Io , fuivant le fentiment le plus commun , fut fille 
du fleuve Inach. Sa beauté excita l’amour de Jupi- 
ter , qui l’ayant changée en genifle pour tromper 
la jaloufie de Junon , cette Décflfe la rendit furieufe , 
& l’obligea de courir long-tems de pays en pays , 
jufqu’à ce qu’enfin étant arrivée en Egypte elle re- 
prit fa premiér forme, 8 c fut adorée fous le nom d’IIît. 

128 Difficile tfl propriï communia J M* Dacier & 
le P. Sanadon croient qu’Horace a appellé communia 
des fujets de pure invention , parce qu’ils font dans 
la difpofition de tout le monde , chacun ayant le 
droit d’inventer ; mais cette explication ne paraît 
point naturelle. Il eft plus probable que le Poëte 
dans ce vers 3 c les deux fuivans a eu delïèin d'en- 
feigner deux chofes. La première , que les fujet* 
trop communs font difficiles à traiter d’une façon 
fi diftingnée , qu’on puifle leur donner un air de 
nouveauté : ce que fignifient les termes de proprti 
communia , qui ont ici une oppofition remarquable. 
La fécondé , qu’il n’eft pas non plus aifé d’introduire 
avec fuccès fur la feene des perfonnages de pure 
invention $ Sc qu’ainlî il vaut mieux en rcpréfençer 
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dont les caractères foient connus , tels «jue font ceux 
qu’on peut trouver dans l’Iliade. Ainfi ce qu’il 
ajoute : Tuque refliùs lliacum carmen , & c. fe doit 
expliquer comme s’il y avoit tu quoque refliùs, &c. 

i+S Antibhaten Sçyllamque J II a été parlé de 
Caribde & de Sijlle dans les Notes Alphab. du; I. 
vol. Antiphate étoit un Roi des Leftrigons , peuples 
cruels , qui dévorèrent plufieurs des compagnons 
d’Ulyflfe. Les Cyclopes furent des premiers nabitans 
de la Sicile , dont ils occupoient la pointe occi- 
dentale. Celui dont parle ici Horace étoit Poly- 
pheme, connu par ce qu’en ont dit Homère au IX, 
Liv. de l’Odiflée , & Virgile au III. Liv. del’Enéïde. 

124 *4 b intérim Mtlcagri ] Méléagre étoit fils 
deTeftius & d’Althée. Les deftins avoient attaché 
fa vie à un tifon , que fa mere avoit éteint , & qu’elle 
cachoit foigneufement. Méléagre ayant tuéToxée 
& Plexipc , fes oncles maternels , Althée tira le fatal 
tifon , le fit confumer dans le feu , & vengea la 
mort de fes freres par celle de fon propre fils. Mé- 
léagre étoit oncle de Diomède, dont il a déjà été 
parlé dans les Notes du I. vol. Ce dernier revenant 
de la guerre de Troye en Etolie , les amours criminels 
d’Egialée fa femme avec Cilabare penferent lui coû- 
ter la vie. Obligé de prendre la fuite avec les com- 
pagnons de fon voyage , il fe réfugia dans la Pouille 
auprès du Roi Daunus & s’y établit. 

20 1 Tibia non ut nunc J La flûte ctoit d’abord 
d’une feule pièce , femplex i percée de peu de trous* 
foramine pauco ; & ne rendoit qu’un fon foible , 
tennis. Ovide au VI. Liv. des Faftes dit qu’elle étoit 
de buis , & Varron qu’elle avoit feulement quatre 
trous. Dans la fuite on la fit de plufieurs pièces , 

Î [ue l’on joignit avec du métal ; & on en multiplia 
es ouvertures , ce qui lui donna un fon beaucoup 
plus éclatant. 

Oricbalco junRa ] Ce que les Anciens ont appellé 
frichalcum n’a point de nom parmi nous , parce que 

nous 
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nous n’en avons aucune connoiffance. Les premiers 
hommes , die Lucrèce Liv. VI. ayant mis le fe« 
â quantité de forêts dans les difFérens pays où ils 
vouloient s’établir, la terre échauffée par ces cra- 
brafemens fit couler de fes veines différens métaux , 

Î [ui fe ramafl'erent dans des cavités , jufqu’à ce que 
es hommes les ayant découverts les employèrent à 
leur ufage. Outre l’or , l’argent , le cuivre , l’étaim , 
le fer & le plomb qui fe trouvèrent féparés dans 
des efpéces de creufets naturels , il fe fit en quelques 
endroits un mélange de plufieurs de ces métaux , & 
ce métal mixte fut eftimé le plus précieux de tous. 
Terra , dit Servius fur le XII. Liv. de l’Enéide , 
ex incendii calore defudavit metella , inter qua ori- 
chalatm preciofîus vifum efi. C’eft pourquoi Virgile 
met l’oncalque avec l’or dans la magnifique cui- 
rafle qu’il donne à Turnus : 

Ipfe debinc aurofqnalentem alboque oriebaleo 
Circumdat loricam humeris. 

Et Plaute dans plufieurs endroits de fes Comédies 
en parle comme d’une chofe de grand prix. Pline 
au Liv. XXXIV. chap. II. convient aufii de l’eftime 
générale où étoit ce métal ; mais il ajoute que l’on 
n’en trouvoit plus de fon tems : Orichalcum prœcipuum 
bonitatem admirationemque diu obtinnit , nec reperitur 
longo jam tempore. Au défaut de la nature on eut 
recours à l’art , & on trouva moyen de faire une 
efpéce d’oricalque avec de l’or , de l’airain & de 
la calamine. Ce mélange de l’or & de l’airain donna 
lieu dans la fuite de l’appeller aurichalcum , que les 
Copiftcs & les Grammairiens poftérieurs , qui ne 
connoirtoient plus l’oricalque naturel , n’onpas man- 

Î ué de mettre par-tout dans les anciens Auteurs. 

,a feule nécefiité du vers a maintenu orichalcum 
dans Virgile & dans Horace. Tout ceci doit fuffire 
pour faire connoître combien les Interprètes & les 
Commentateurs fe font trompés en prenant orichal- 
tum pour du laiton j c’eft - à - éire , pour ce méral 

Tome V. R 
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compofé de cuivre rouge & de calamine , qui n’a ja- 
mais pû être ni rare ni efthné. 

2 6z *Aut ignorât a 1 M. Dacier obferve que Ser- 
vius fur le V. Liv. de l’Enéide cite comme -d’Ho- 
race ce vers : 

Nec tanta in metris veniâ conceditnr uti. 

Si Servius nes’eft point trompé , il faudroit met- 
tre ce vers à la fuite d ’aut ignorât x j & conclure 
qu’il a été omis. Mais ce vers paroît fufpeél , & l’on 
ne croit pas qu’il foit d’Horace. 

274 Digitis callemus & ore~] Ceux qui avoient 
l’oreille fine & délicate , ne fe contentoient pas 
de goûter l’harmonie des vers bien faits, ils battoient 
fouvent la mefure avec le pouce ou avec le pied , 
comme les maîtres. Terentianus : 

Quam pollicis fonore , vel planta pedis 
Difcriminarc , qui docent artem , folent. 

Cette manière de battre la mefure avec le pied eft 
la plus ancienne , & l’on a long-tems ignoré celle 
de battre avec la main. 

314 Qtiod fit conficripti , quod judicis ] Tout Juge 
n’étoit pas Sénateur ; on en prenoit fouvent parmi 
les Chevaliers : & même un particulier pouvoir faire 
cette fonétion, quand il étoit choilî par les parties, 
du confentement du Préteur. Le nom de Patres con- 
feripti ne fut donné d’abord qu’aux 100 Sénateurs 
que Brutus ajouta .aux 200. dont une moitié étoit 
du choix deRomulus , & l’autre de celui deTarquin. 
Ce nom s'étendit à mefure qu’on augmenta le nom- 
bre des Sénateurs , qui s’accrut tellement dans la 
fuite , que l’on en comptoir jufqu’à 900. du tems de 
Jule-Céfar, au rapport de Dion. 

340 Centurie Seniorum ] C’étoient les neuf Cen- 
turies des Sénateurs dont je viens de parler. On 
les appelloit Seniores , à caufe de leur âge , de leur 
gravité et de leur dignité. 

342 Rhamnes ] Rbamnts ou Rhamnenfies étoient les 
Chevaliers Romains* Acron le dit formellement ? 


* 
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préféré ce fentiment à l’opinion de ceux quicroyoienc 
que c’étoit feulement une des Tribus Romaines. 
Rhamnes , Luceres , Tatienfes , Tribus erant , uel ut 
’ veriùs Equités. Cornélius Nepos pUis croyable encore 
que le Scholiafte, réunit ces deux fentimens & les 
applique aux Chevaliers. C’eft dans la vie de Ro- 
-mulus où il eft dit : Très Equitum Centurias infiituit , 
ejtias à. fuo nomme Rbamnenfes, à Tito 7 atio , Tatienfes, 
a Lucumone Luceres appellavit. C’étoit donc une 
Centurie ou une efpéce de Tribu de Chevaliers Ro- 
mains. Un ancien Poète dont on ignore le nom 
dans une pièce élégante faite fur les fêtes de Vénus ! 
a ramaflfé en quatre petits vers toutes les parties 
de la République ; fçavoir , le. peuple , Quittes j les 
Chevaliers , Rhamnes j le Sénat , Patres , & les 
Empereurs , Cœfares. 

Romuleas ipfa fecit 
Cum Sabinis nuptias ; 

Utidè Rhamnes , Cf Quirites , 

• Promue proie pojlcrd - 
Romuli ■, Patres crcauit 
Et nepotes Cafares. 

401 TirUufque mares ] Tjrthée étoit un Maître 
d’école; , peut , mal fait , boiteux & borgne. Les 
Athéniens le donnèrent par dérifion aux Lacédé- 
moniens , qui par l’ordre d’Apollon Pythien , leur 
demandoient un Général capable de terminer la 
guerre qu’ils avoient depuis long-tems contre les 
Mefl'éniens , dont ils afliégeoient la ville. Cet homme 
fatal , au lieu de rétablir d’abord les affaires des 
Lacédémoniens , acheva prefque de les perdre , car 
il fut battu dans trois forties que firent les en- 
nemis. Ces pertes mirent Ci bas les Lacédémo- 
niens , qu’ils furent obligés d'enroller leurs efclaves , 
- 8 c de leur promettre les femmes de ceux qui avoient 
été tués. Mais les Rois de Sparte rebutés par tant 
de pertes , & appréhendant une ruine totale , étoienc 
d’ayis de lever le liège. Tirthée feul, fidèle àl’O- 
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racle , s’y oppofa , & prononça à la tête de toute 
l’armée des vers qu’il avoir faits pour leur rendre 
le courage , pour les confoler de leurs malheurs , 
& pour leur donner fes copfeils dans la conjoncture 
préfente. Ces vers animèrent lï fort tous les foldats , 
& leur infpirerent une fi grande ardeur de combattre , 
que méprifant la mort , ils allèrent attaquer les 
MefTéniens , & les défirent. Cela remit en crédit 
l’oracle d’Apollon , qui commençoit à devenir fuf- 
pe& ; & acquit beaucoup de gloire à Tirhtée, qui s’en 
retourna à Athènes avec le titre de Bourgeois de 
Sparte , dont il fut honoré. Il nous refte encore 
une partie de ces vers qu’il fit pour cette grande 
occafion. Cela arriva , félon l’opinion la plus pro- 
bable , vers l’Olympiade 25. ou vers l’an de 
Rome 72. 

350 Fiet lAriftarchus ] Ariftarque, Grammairien 
d’Alexandrie , & originaire de Samotrace,fut Pré- 
cepteur du fils de Ptolomée Philométor , Roi d’E- 
gypte. Il vivoit en même tems que Callimaque. Il 
avoit fait plus de 80 volumes de Commentaires fur 
Homère , fur Ariftophane , & fur tous les autres Poè- 
tes Grecs. Il avoit fur-tout revu & corrigé Homère 
avec un très-grand foin. Les Sçavans regrettent fort 
que fon travail fur ce grand Poète ne foit pas parvenu 
jufqu’à nous. Encore fi Euftatius l’ avoit vû il nous 
en auroit confervé des morceaux ; mais il paroît 
qu’il ne le connoifloit que par les citations des An- 
ciens. Il avoit une critique fi fine & fi pénétrante , 
qu’on l’appelloit ordinairement le Prophète , ou le 
Devin , à caufe de fa grande fagacité. Un vers ne 
paffoit pas pour être d’Homére , au rapport de Ci- 
céron & d’Elien , fi ce fameux Critique ne l’avoit 
reconnu pour tel. Il mourut dans l’ifle de Cypre 
d’une abftinence volontaire , à l’âge de 72 ans , ne 
pouvant plus fupporter les douleurs d’une hydropifie 
dont il étoit cruellement tourmenté. On donne en- 
core aujourdhui le nom d’ Ariftarque à tous les Cen- 
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leur* judicieux des Ouvrages d’efprit. 

45 3 Morbus Regius ] C’cft la même chofe qu’/tfe- 
rus , aurugo & morbus arquatus. iBcrus eft le nom 
d’un oifeau , que Pline croit être le galbulus des 
Latins , & que nous appelions loriot. Cet oifeau eft 
d’une couleur jaune , & les Anciens étoient perfuadés 
que quand un homme attaqué de la jaunifle le rc- 
gardoit quelque tems bien fixement , l’oifeau mou- 
roit , & le malade revenoit en fanté. La couleur 
de l’or & de l’arc-en-ciel a fait donner à cette 
maladie le nom d ’aurago , & de morbus arquatus. 
Lucrèce pour exprimer que tout paroît jaune à ceux 
qui ont la jaunifle , a dit : j* 

Lurida pratercà fiunt quactimque tuentur 
^irquati. 

On appelle cette maladie le Mal royal , parce qu’elle 
demande d’être traitée délicatement. 

4Î4 Fanaticus error [ On appelloit proprement 
Fanatiques les Prêtres de Bellone , ce nom venant 
de fanum , qui lignifie un temple ; & parce que ces 
Prêtres en prononçant leurs oracles faifoient mille 
contorlïons extravagantes , on dit enfuite fanaticus > 
un fanatique , pour furiofus , un furieux. 

Iracunda Diana ] On appelle lunatiques certains 
atrabilaires , dont la mélancolie croît & décroît avec 
la lune. Les Anciens attribuoient cette maladie à 
la colère de Diane. 

463 Dum cnpit Empedocles~] Empedocle avoit fait 
trois Livres de la Nature des chofes , qu’Ariftote 
cite fort fouvent. Il avoit aufli écrit l’Expédition 
de Xercès ; mais fa fille ou fa fœur brûlèrent cet 
Ouvrage après fa mort. Lucrèce fait de lui ce bel 
éloge dans fon I. Liv. 

Nil tamen hoc habuilfe 'viro prœclarius in fe 

Nec fanBurri magis & mirum , carumque 'videtur . 

Carmina quinetiam divini peBoris ejus 
• Vociférant tir & exponunt prœclara reperta , 

Ut vix bumana vidcatur jlirpe creatus. 

R iij 
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On dît que l’accufation de s’être précipité dans les 
flammes du mont Etna , eft fondée fur ce qu’un 
de fes foulicrs , qui étoient d'airain , fut trouvé près 
d’une des ouvertures de cette montagne , que les 
tourbillons de flammes y avoient rejetté. Mais ce 
fondement eft bien foible , comme le remarque M. 
Dacier. 


SUPPLEMENT 

0fy 

AUX NOTES ALPHABETIQUES 

Du II. III. et IV. Volumes. 

A R T a x I A s. Voyet le fupplément aux notes 
furl’Epît. XII. du I. Liv. . 
ATTAGEN,ilyen a qur croient que 1 ’attagen 
dont parle Horace Ode II. du X. Liv. vers 54. eft 
le francolin , oifeau qui approche beaucoup du faifan. 
D’autres , comme M. Dacier , croient que Vattagen 
étoit une gelinote de bois , & que celles qui venoient 
d’Ionie étoient les plus eftimées, d’où vient qu’Ho- 
race dit attagen Ionicus. Martial dit aufli : 

Inter fapores fertur alitum frimas 
Ionicarum gv.ttus attagenarum. 

.Varron l’appelle gelinote de Phrygie dans fa Sac. . 
Pavus è Samo y Pbrygia attagena. 

C o u r o N N E , les couronnes qu’on faifoit chet 
les Anciens étoient de deux fortes. Il y en avoic 
ou on laifloit les feuilles entières , & d’autres qu’on 
tondoit avec le cifeau, La première étoit plus ho- 
norable que l’autre , & c’étoit celle qu’on donnoic 
à Apollon , comme on lit dans une Epigramme Gré- 
que : Phébus quitta fa couronne de laurier non tondue. 
Voilà pourquoi Virgile dit qu’il ne prendra qu’unç 
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couronne tondue , lorfque faifant les fondions de 
Grand-Prêtre, il portera fes offrandes dansleTemple' 
qu’il promettoit de bâtir à Céfar , au III. Liv. des 
Géorgiques : 

Ipfe cap ut tonfa foliis ornatns oliva 
Dpncc feram 

Et dàns le V. de l’Enéide, il donne une couronne 
de la même façon à cette troupe d’enfans qu’Afcagne 
conduit : 

Omnibus in morcm tonfà coma prejfa cormâ. 

D R A G M E , la dragrhe antique , félon M. Dacier, 
valoir fix fols de notre monnoie. Ainfi joo dragmes 
dévoient faire 40 écus. 

Grue, gros oifeau qui vole en troupes rangées 
en triangle , & qui a un col fort long. La gr«e 
d’ordinaire eft en des lieux marécageux , & fe tient 
prefque toujours fur un pied. Elle vit de ferpens , 
de grenouilles , au/îi-bien que la cicogne. Elle n’eft 
pas bonne à manger. Les grues s’en vont l’été ou 
vers la mer glaciale , ou aux pays froids, à caufe 
que nos rnarêts font deflechés ; & viennent l’hyver 
des pays feptentrionaux dans les pays chauds , comme 
en Grèce & en Italie , où les eaux ne fe glacent 
pas fi aifément. C’eft pourquoi Horace dans l’Ode 
II. duV. Liv. vers $ 6 . dit advenam gruem; & Pline 
les appelle hyemes advenus. Héfiode dans le Journal 
d’Agriculture , Prend bien garde , dit -il , lorfque tu 
entendras le chant de la grue , qui revient tous les ans 
donner le fignal du labourage , ramener la ftifon des 
neiges & des pluyes , & remplir de trijleffe le Laboureur , 
qui fe trouve alors fans boeufs. 

Huîtres, les Romains donnèrent long-tems 
la préférence aux huîtres du lac Lucrin , enfuite 
ils aimèrent mieux celles deBrindes & deTarente, 
& depuis ils ne purent fouffrir que celles de l’Océan 
Atlantique : & comme la dépenfe étoit excefïive , 
les Cenfeurs furent obligés d’y remédier , en défen- 
dant les huîtres & tous les oifeaux que l’on apportoic 
des pays fi éloignés. R iiij 
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Libraire, du tems d’Horace le métier de 
Libraire & celui de Relieur n’étoient pas différens. 
C’étoit une même perforine qui écrivoit les livres , 
qui les relioit , ou , pour mieux dire , en aflfembloit 
les feuilles & les rouleaux. Bibliographes, Bibliopegus , 
ou Compaflor , ou comme Cicéron l’appelle Clntina tor 
te Bibliopola n’étoient qu’un. Les Libraires fe fer- 
voient de la pierre de ponce pour polir les feuilles 
de parchemin fur lefquelles ils écrivoient les livre* 

a u’ils vendoient. Les feuilles dévoient être polies 
u côté où l’on écrivoit, afin qu’on eut la facilité 
d’écrire : & le revers , le côté où l’on n’écrivoit 

Î ioint, devoir aufïi être poli, afin qu’en développant 
e livre ou le rouleau , la main ne fentît rien de 
rude , & que ce côté - là pût être plus facilement 
mis en couleur ; car on le peignoir de rouge , de 
jaune , &c. Juvénal dans la VII. Sat. 

t/itque ideo croceâ membrana tabellâ 
Impleter. 

Membrana. tabellâ croceâ , c’eft-à-dire , une feuille 
de parchemin qui a le revers jaune. La pierre de 
ponce fervoit encore à unir & à polir les deux côtés 
du rouleau , les deux tranches , celle du haut de 
celle du bas , qu’Ovide appelle frontes : 

Nec fragili gemina poliantitr pumice frontes. 
Elle fervoit aufli à polir la peau que l’on mettoit 
pour couvrir le rouleau , & au dos de laquelle on 
écrivoit le titre du livre , en lettres d’or , & avec 
des ornemens tels qu’on vouloit. Cette peau n’étoit 
pas de la grandeur du rouleau , & c’étoit à cette 
peau que tenoient les courroies dont on l’attachoit. 

L U C E R I E , dont il eft parlé dans l’Ode XIV, 
mI. XV. du III. Liv. étoit une ville ancienne & 
confidérable dans la Pouille Daunienne ? fes pâ- 
turages étoient excellons , & Strabon remarque que 
les laines des troupeaux de ces pays-là étoient plu» 
fines & plus douces que celles de Tarente , mais 
un peu moins blanches. 
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MAGIE, Horace nous fait connoître dans plu- 
sieurs de fes Ouvrages , qu'il pafloit pour confiant 
de fon tems , qu’il y avoir des perfonnes aflex dé- 
tcftables pour faire profeflion de magie. L’Ode V. 
fur-tout du V. Liv. où il nomme Canidie , Sagane 
& Folia , comme des femmes publiquement décriées 
fur ce point , nous en fournit une preuve évidente. 
Premièrement , il faut obferver fur le s vers de cette 
Ode , que c’étoit la coutume des forciéres de ce 
tems-là de fuppofer des grofîefles , afin de pouvoir 
tenir che*. elles les enfans qu’elles vouloient & qu’el- 
les gardoient pour s’en fervir dans les occafions* 
C’eft pourquoi il dit à Canidie , 

Per liberos te , fi 'vocata partubus 
Luc in a veris affuit. 

Car, comme le remarque M. Dacier , Horace re- 
proche ici à Canidie, non-feulement qu’elle n’avoir 
jamais eu d’enfans ; mais aufli qu’elle avoit fouvenr 
fait femblant d’accoucher. Catulle appelle ces cou- 
ches fuppofées t /entrent mendacem. Horace au ver# 
17 de la même Ode & les fuivans , fait le dénom- 
brement de la plupart des drogues que les forciéres 
employoient ordinairement dans la compofition de 
leurs philtres & de leurs fortiléges , lorfqu’il dit; 
Jv.bet fepulchris caprificos crut as 
Jubet cupreffus funèbres , 

Et unBa turpis O'va ranœ fanguine , 
Plumamqne noHurna ftrigis 
Herbafque quas lolcbos atque iberia, 

Mittit 'venenorum ferax , 

Et offa ab ore rapta jejunx canis , 

Flammis adhttri Colcbicis. 

Le figuier fauvage y entroit, parce qu’il ne rapporte 
ni fleur ni fruit, & qu’il étoit du nombre des ar- 
bres que l’on appelloit funeftes & malheureux. Il 
falloir le prendre dans un cimetière , & ne le couper 
point , mais l’arracher , d’où vient que le Poète 
dit: Sepidchns caprificos trutas. Le cyprès étoit auflî 
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un arbre funefte , qui n’étoit pas omis dans cette 
circonftance. A l’égard des animaux , les grenouilles 
de builfon, ou les crapauds, étant remplis de venin, 
les forciéres ne manquoient pas de s’en fervir dans 
toutes leurs compofitions , quelquefois elles n'en pre- 
nnent que le fang , d’autres fois elles n’employoienc 

S ue les poulmons. Ici Canidie veut qu’on trempe 
ans le fang d’une grenouille de buiflon les œufs 
d’une chouette. Par o'va ftrigis , dit M. Dacier , 
Horace entend les œufs & les entrailles que l'on 
arrachoit à une chouette vivante , comme Médée 
dans Seneque : 

Mifcetane & obfcanas oves 

Moeftique cor bubonis & raucx ftrigis 
ExfcBa viva -vifcera. 

Canidie employé dans Horace non-feulement les 
entrailles , mais aulfi les plumes d’une chouette 
qu’elle a fendues ; quelquefois on ne fe fervoit que 
de plumes trouvées fur les bûchers. Properce dans 
l’Eleg. IV. du III. Liv. 

ilium targentis ranx portenta rabetx 
Et le cl a execlis anguibus ojja trahunt , 

Et ftrigis inventa per bu (la jacentia plant*. 
Dans Ovide , Médée mêle aulfi les plumes & les 
chairs d’une chouette dans la compolîtion qu’elle 
prépare pour rajeunir Efon : 

Et ftrigis infâmes tpfts cum carnibus alas. 

Il faut pourtant ici obferver , que Pline allure que 
l’on ne fçavoit pas bien précifément de fon rems 
quel oifeau c’eft que les Anciens appelloient ftrix. 
11 eft certain qu’il ne paroifloit que la nuit , & on 
le nommoit ftrix à caufe de fon cri. Ovide dans le 
,VI. Liv. des Faftes : 

Eft illis ftrigibits nomen ,fed nominis hujas 
Caufa quod borrendà Jlridere noBe [oient. 

Le commun des Commentateurs croit donc que cet 
oifeau étoit la chouette. Mais je foupçonnerois plu- 
tôt que ftrix étoit cet oifeau de nuit qu’on nomme 


Digitized by Google 



AUX NOTES. 

f replie , & qu’on appelle aurtî effraie , à caufe de fon 
cri effroyable. Cet oifeau a toujours parte pour être 
de mauvais augure. Outre les poifons de la Colchide 
& de Sibérie qu’Horace fait encore entrer dans le 
philtre de Camdie , il met en dernier lieu des os 
arrachés de la gueule di*n chien , que les Anciens 
croyoient admirables pour les fortiléges , pourvû 
que l’animal fut encore à jeun. Lucain dit aurtî d’une 
magicienne de Thcftalie VI. Livr 

Morfufque luporum 

Excellât ficcis raptura è faucibus artui. 

Et dans Apulée la fervante de la forciére de Pam- 
phile , met entre les chofes qui dévoient compofer 
un philtre , les crânes arrachés des dents d’une bête : 
Extorta ferarum dentibus trunca cal'varia. 

Plat , le luxe des Romains pour la grandeur 
des plats étoitfi excertif, queSylla en avoir d’argent 
qui pefoient 200 marcs. Et Pline remarque , qu’on 
en auroit trouvé alors à Rome plus de joo de ce 
poids-là. Cette fureur ne fît qu’augmenter dans la 
fuite , puifque du tems de Claudius un de fes efclaves , 
appellé Drufillanus Rotundus , avoit le plat appelle 
prornulfis , de mille marcs pefant , qu’on fervoit au 
milieu de 8 petits plats de cent marcs chacun. Ces 
9 plats étoient rangés à table fur une machine qui 
les foutenoit , & qui du nom dû jgrand plat , étoic 
appellée promulftdarium. On connoît le plat de Vitel- 
lius , qui à caufe de fa grandeur énorme fut appellé 
le bouclier de Minerve. 

S C A RU s , on veut que le feams , dont parle 
Horace Ode II. du V. Liv. foit le poirton nommé 
farget. Mais M. Dacier croit que c’eft un poirton 
aujourd’hui inconnu en France. Il paroît que c’étoic 
un poirton fort eftimé à Rome. Athénée écrit qu’il 
avoit la chair fort tendre & fort délicate ; & c’eft 
pourquoi Ennius l’appelle fort plaifamment la «r- 
vclle de Jupiter. 

Scarum prétérit , cerebrum penè Jovi fupremi. 



Digitized by Google 



1Ï6 SUPPLEMENT 

On netrouvoit ce poiflon que depuis les côtes de 
J’AIîe & de la Grèce jufqu’en Sicile ; & la plus grande 

f »êche s’en faifoit près de l’ifle de Carpathos , & fur 
es côtes de Cilicie. Il n’en entroit jamais dans la 
mer de Tofcane , que lorfque le vent d’orient avoir 
excité des tempêtes , & oj^igé par- là les poiffons 
de defcendre & de quitter comme leur pays natal. 
Columelle dans le chap. XVI. du VIII. Liv. Ut 
fcarus , qui totius ^Afue Grœctœque littoribns Sicilia 
tenus frequent iffimus , e: ait numquàm in Ligufticum » 
nec fer G allias enavit ad Ibericum mare. 

Sacrifices, il y avoir chex les Pavens de 
deux fortes de facrifices. Les uns publics & folennels , 
qui étoient offerts aux Dieux par les Prêtres au 
nom du peuple ; & d’autres qui étoient offerts par 
les particuliers félon leur dévotion. Ce que dit Ho- 
race dans l’Ode XXI. al. XXIII. du III. Liv. 

Nam quœ nivali fafeitur Algido. 
donne àconnoître qu’on prenoit des vi&imes dans les 
troupeaux qui paiffoient fur le mont Algide , ou dans 
les pâturages d’Albe , pour les facrifices publics , 
qui fe fàifoient avec beaucoup d’appareil & de dé- 
penfe. Ceux des particuliers étoient proportionnés 
à leurs revenus. C’eft pourquoi Caton dit : Per eofdem 
i lies Lari familiari fro copia fupplicet. Le tems de la 
nouvelle lune étoit celui que l’on avoit accoutumé 
de choifir pour ces facrifices , principalement à la 
campagne. On offroit ordinairement les premiers 
fruits dans ces facrifices. Le cochon étoit la viékime 
ordinaire qu’on offroit alors aux Dieux Lares , 
comme il paroît par la première ftance de l’Ode que 

•> * • f X *|* n |» 4 * 

j ai citee , ou il eft dit : 

Nafcente lunâ , rujlica Pbidile j 
Si tbure placaris , & hornâ 
Fruge Lares , avidaque força. 

Et par ces vers de Tibulle , tirés de l'Eleg. XI. du 
I. Liv. où il promet de facrifier un cochon à fes 
Dieux Lares , s’ils éloignoienc de lui les traits des 
ennemis î 
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iAt nobis xratas Lares , de pellite tela : 
Hojliaque è plenâ rufiica porcus harâ. 

Les couronnes étoient encore fort en ufage dans le« 
facrifïces que l'on faifoit à ces petits Dieux do- 
meftiques , comme il paroît par ce que dit Horace 
vers ij & Ld de la même Ode : 

Parons coronantem marino 
Pore Deos , [ragilique myrto. 

Dans le Pro’ogue de l’Aululaire de Plaute , le 
Dieu Lar dit au/fi qu'on lui donne des couronnes: Dat 
mihi coronas. .Ceux qui faifoient le facrifice fe cou- 
ronnoient pareillement , & couronnoient les cor- 
beilles dont ils fe fervoient. Tibulle dans l’Eleg. 
X. du L Liv. 

Hune purd cum uefie fequar , myrtoque caniflra 
Vinüa geram , myrto 'vinHtis & ipfe caput. 

Ce qui eft plus remarquable, c’eft qu’on metfoit 
encore de ces couronnes dans le foyer. Caton dans 
le chap. CXLIII. Cororam in focum indat. Ceux qui 
n’avoient point de viétime à offrir , ne laifloient pas 
d’obtenir ce qu’ils demandoient aux Dieux , en leur 
offrant l’orge mêlé avec le fel ; car il n’y avoir 
perfonne qui ne pût avoir une pincée de lél avec 
une poignée d’orge , ce qu’ils appelaient molam 
falfam. C’eft fur cela qu’eft fondé ce paflage de Pline 
dans la Préface qu’il adreflé à l’Empereur Vefpaficn : 
Dits lacie rujiici multœque gentes fupplicant , & mol* 
Jalfâ tantum litant qui non habent titra , nec ulli fuit 
• vitio Deos colere quoquo modo pojjet. Hiérocles fur le 
premier vers de Pythagore rapporte qu’un homme 
ayant immoié un hécatombe magnifique à Apollon , 
fans aucun fentiment de piété , voulut fçavoir du 
Dieu comment il avoir reçu fon facrifice ; & que 
le Dieu lui répondit : Le fimple orge du célébré Her- 
mionée a été agréable à mes yeux $ c’eft fur cela qu’eft 
fondé ce que dit Horace dans la dernière ftrophe 
de l’Ode que j’ai citée : 

Lmmmunis aram fi tetigit manus 
Lion (umptuofa blandior hoflia , 
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Mollibit.averfos Penales 
Farre pio , & faliente mica. 

G’eftce que Socrate dit dans le fécond Alcibiade , 
que les Dieux regardoient uniquement à notre ame , 
& point du tout à nos procédions , ni à nos facrifices , 
& que rien ne plaît à leurs yeux que la fageffe & 
la piété. C’eft' ce que Perfe a fort bien exprimé 
dans ces vers de la fécondé Satyre : 

Compoftum jus fafquc animi , fan Ho faut receffus 
Mentis , & incoftum generofo peHus honefo , 

Hac cedo ut admovcam t emplis , & farre litabo. 

Le fel que l’on offroit avec Porge avoit été pilé 
& féché enfuite dans le four; & jamais on n’of&oic 
l’orge fans le fel. C’eft pourquoi Tibulle dit : 
Omnia noclis 

Farre pio plaçant & faliente (ale . 

Comme Horace a dit : 

Farre pio ”, & faliente mica. 

11 n’y avoit même jamais d’oblation ni de facrifice 
fans fel. Les Payens avoient pris cela de la Loi de 

Dieu : Qitidquid obtuleris facrificii fale condies in 

c mni oblatione ojferes fai. ■ 

TA Bli> les Romains ne fe fervoient pas comme 
nous d’une feule table pour tout le repas , ils en 
avoient deux. Après qu’ils avoient mangé la viande, 
on ôtoif cette table , & on en apportoit une autre , 
où l’on avoit fervi le fruit ; & c’eft à cette fécondé 
table qu’ils chantoient les cantiques & les avions 
de grâce, & qu’ils faifoient ces libations dont parle 
Horace dans l’Ode V. du IV. Liv. & dans la Sac. 
II. du II. Liv. Virgile a parlé de la première & 
de la fécondé table dans ces deux vers de l’Enéide , 
où il dit < 

Pofiquàm prima quies epulis menfeque remot* 
Crateras magnos flatuimt & 'vina coronant. 

Les Grecs & les Orientaux étoient dans de pareils 
ufages. Les Hébreux mêmes dans leurs fêtes fo- 
lennelles , dans les repas de facrifices , ayoîent deux 
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fortes de tables ou de foupers. A la première ils 
mangeoient la chair de la vi&ime ; & à la fécondé 
ils chantoient les a&ions de grâce , & donnoient 
en rond la coupe de bénédi&ion , appellée la coupe 
de louange. 

Tunique, efpéce de vefte ; habit de defl'ous 
que portoient autrefois les Anciens , tant à Rome 
qu’en Orient. Le peuple ne portoit ordinairement 
qu’une tunique limple , fans manteau : mais ceux 
qui étoient d’une condition plus relevée , ou plus 
riches , portoient une robe ou un manteau par defl'us. 
La tunique étoit propre des hommes 5 leur robe 
de defl'ous ne s’appelloit pas tunique , mais ftola , 
d’où nous avons fait étole. La tunique que portoient 
les Sénateurs étoit enrichie de plusieurs morceaux 
de pourpre taillés en forme de clous larges , que 
l’on appelloit le laticlave. Les Chevaliers n’avoient 
fur leur tunique que des clous étroits : c’étoit 1 ’an- 
gujliclave. Le peuple portoit la tunique fans aucun 
de ces ornemens ; & ces trois différentes fortes de 
tuniques diftinguoient les trois ordres du peuple 
Romain. Sous cette tunique on mettoit une chemife 
qui étoit ordinairement de lin , qui s’appelloit fu - 
bucula , dont parle Horace dans l’Epît. 1. du I. Liv. 
lorfqu’il dit : 

Sifortè fubucula pexx 

Trita fubejl t unie a. 

La tunique qu’on mettoit par deflus étoit appellée 
pour cette raifon fuperaria. Pour lignifier une chemife 
ufée on difoit fubucula trita; 8c pour dire une tunique 
neuve qui avoir tout fon poil tunica pexa. Les Pni- 
lofophes Cyniques ne portoient point de tunique fur 
leur chemife ; mais ils mettoient feulement un man- 
teau par defl'us. Chez les Grecs le manteau étoit 
fort large , & communément on relevoit les deux 
bouts de chaque côté , & on les attachoit derrière 
les épaules par une agraffe , de manière qu’on voyoit 
toute la tunique pai devant. Les Philofophçs Cy-s 
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niques qui n’en portaient point , s’aviferent de dou- 
bler leur manteau ; c’eft-àdire , de le faire pafler 
deux fois fur l’épaule ; & ce manteau ainfi redoublé 
s’appelloit diploïda , double manteau. Héfichius : 
double manteau , un manteau qu’on redouble en le por- 
tant. Ce fut Arilténe qui donna le confeil de cerre 
invention à Diogène , qui lui demandoit une tunique. 
C’eft de ce manteau ainfi redoublé que parle Horace 
dans l’Epît. XVII. du I. Liv. lorfqu’il dit: 

Contra quem panno duplici patientia Mêlât. 
Faifant allufion à ce que dit le Poète Cercidus au 
fujet de Diogène : Celui qui porte un bâton , le manteau 
en double , O 1 qui »’ efi qu’un pur Sophijle. Virgile 
au V. Liv. de l’Enéide parlant d’Entellus , que fon 
grand âge obligeoit de porter ainfi fon manteau 
en double , dit : 

Hac fatus , duplicem ex bumeris rejecit amiSum. 
Cette -façon de s’habiller qui diftinguoit les Philofo- 
phes Cyniques des Stoïciens ,qui portaient la tuni- 
que , a donne lieu à Juvénal de dire : 

Et Stoïca dogmata tantum 

A Cynicis tunicâ dijiantia. 

Cela a auflï donné lieu à cette Epigramme Gréque, 
que cite M, Dacier dans fes notes , dont voici la 
Iraduétion : 

Le précepte efl très-bon que donne Hermodotus. 

Quelqu’un n’a point d'argent , qu’il quitte fa tunique : 

Soudain il deviendra Philofophe Cynique , 

Et de la faim pour lors il ne fouffrira plus. 

ÏURÇOT, Columelle met le rbombus ou turbot , 
Su nombre des poiflons plats. Limofa regio planum 
educat pifeem velut foleam , r bomba»} , pajjerem. C’eft 
ce qui fonde l'Epigr. LXXXI. du XII. Liv. de Mar- 
tial : Quamvis lata gérât patella rbombum , 

Rbombus latior ejl tamen patellâ. 

C’étoit un poiflon fort eftimé par les Romains , 
comme il paroît par l’Ode II. du V. Liv. d’Ho- 
race , qui parle auflï de ce poiflon dans la II. Sac. 
du II. Liv, Tyran 


* 


Digitized by Google 



AUX NOTES. 401 

T r R A N , chez les Anciens le mot de Tyran ne 
* fignifioit que Roi ou Souverain , & n’étoit pas odieux. 
Enfuite les peuples amateurs de la liberté , ne pou- 
vant fouffrir ceux oui leur vouloient commander trop 
abfolument , les aiftinguerent fpécialement par le 
nom de Tyrans. C’eft pourquoi chez les Grecs ce 
mot fut pris en mauvaife part prefqu’aufii-tôt après 
qu’il fut en ufage. Mais Donat a obfervé que chez 
les Latins le nom de Tyran n’a été odieux que dans 
les derniers fiécles. Ce term^ ne s'emploie aujour- 
d’hui que pour lignifier un Prince qui abufe de fon 
pouvoir $ qui opprime la liberté publique ; qui ne 
gouverne pas félon les Loix ; qui ufe de violence 
& de cruautés envers fes fujets , comme firent au- 
trefois Phalaris , Tyran d’Agrigente , & Denis , Ty- 
ran de Sicile. Horace dans l’Ode I. du III. Liv. vers 
17. fait allufion à l’hiftoire de ce dernier & de Da- 
moclès rapportée par Cicéron dans le V. Liv. des 
Tufculanes , lorfqu’il dit : 

DifiriHus en fi s cui femper impi a 
Cervice pendet. 

Comme Damoclès admiroit & vantoit les richelTes 
& la magnificence de Denis , & qu’il alïuroit que ja- 
mais homme n’avoit été lî heureux , Denis le fit pla- 
cer fur un lit d’or , couvert d’un tapis magnifique , lui 
étala toute fa vaiflelle d’or & d’argent , lui fit choifir 
les plus beaux garçons de fa Cour pour le fervir. 
On ne voyoit qu’efiences & que couronnes. On fai- 
. foit brûler les parfums les plus exquis , les tables 
étoient couvertes de mets les plus délicieux & les 
plus rares. Damoclès croyoit dans cet état qu’il n’y 
avoit point de félicité pareille à la fienne. Cependant 
le Tyran avoit ordonné qu’au milieu de cette pompe 
on pendît au plancher une épée , qui ne tînt qu’à 
un crin de cheval , & dont la pointe menaçât jufte- 
ment la tête de l’heureux Damoclès. CePhilofophe 
ne fe fût pas plutôt apperçû du danger où il étoit , 
qu’il n’ofoit plus regarder ceux dont il étoit en- 
Tome V . S 
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vironné , ni la vàiflelle d’or dont l’éclat lui avoir 
tant plû. Les couronnés lui tomboient de la tête j 
& il n’ofoit plus toucher -aux mets délicats qui lui 
étoient fervis. Il n’y avoit rien de plus fomptueux 
& de plus rafiné pour les mets , que la table du 
Tyran de Syracufe ; c’eft pourquoi on difoit en pro- 
verbe la table de Syracufe , pour une bonne table , 
& pour une fort grand’-chére. D’où vient que Platon 
dit dans le III. Liv. de la Républ. jl ce que je vois 
vous n’approuve\ donc ^oint la table de Syracufe , ni 
la diverjité des mets de la table de Sicile .. Du rems 
d’Horace on parloit encore de la chère de Sicile, pour 
lignifier une grand’-chére ; & il n’y avoit point à 
Rome de table délicate qui ne fût ferviepar des Offi- 
ciers Siciliens. C'eft pourquoi Horace, dans l’endroi* 
que j’ai cité , ajoute : 

..... Non Siculœ dabes 
Dulctm elaborabunt faportm , 
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ERRATA. 

Age x. ligne 8. ctiton , lifez criton. 

Pag. S. lig. 20. fcribet , lifez fcribit. 

Pag. 1 6. lig. U. grau* i lif ez gratia. 

Pag. 43. lig. 13* audiveux , liiez, audacieux. 
Pag. 6 $. lig. 17. cher pifon , lifez chers pifotts. 
Pag. . fimple chant , lifèz fimple choeur. 

Pag. 72. lig. 27. diminution , lifez divination . 
Pag. 101. lig. 16. ils faut , lifez il faut. 

Pag. 139* lig* U* plus fet , lifez plus fec. 

Pag. 149. cenditus 5 lifez conditus. 

Pag* 180. lig. 1$. la beauté , lifez ta beauté . 
Pag. 186. lig. 33. e»i6ii. lifez 1671. 

Pag. 190. lig. 11. hiRoriens , lifez hifioires. 

Pag. 23 J. lig* 1 6. feflinantio , lifez fejiinati». 
Pag. 290. lig. 16. crepuit fonus , lifez fonum . 
Pag. 303. lig* 17. fur a tête , lifez fur fa tête. 

Pag. 324. lig. 22. le ftlence dort , lifez qui dort. 
Pag. 369. lig* S* tiberinu duo , lifez tiberinu ‘ due* 
Pag. 370. lig. n. calam , lifez calarni. 
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